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PRÉFACE.' 

JE  me  fuis  toujours  fouvenu 
de  ce  qui  m'arriva  dans  une 
partie  de  promenade  à  quatre  ou 
cinq  lieues  de  Londres.  Un  ora- 
ge m'ayant  fait  entrer  dans  la 
première  maifon  qui  fe  prefen- 
toit  à  moi ,  je  fus  agréablement 
furpris  de  la  trouver  habitée  par 
un  François  ^  que  j'avois  connu 
dans  ma  jeuneiïe  ,  &qui ,  après 
diverfes  avantures  ,  s'étoit  mé- 
nagé cette  retraite  ,  où  il  mon- 
troit  notre  langue  à  des  enfans , 
dont  les  penfions  le  faifoient 
fubfifter.  J'eus  la  curioiité  de  fa- 
voir  quelle  méthode  on  fuivoit 
dans  ces  fortes  d'écoles  ^  qui  font 
alTez  communes  en  Angleterre* 
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J'appris  qu'on  y  lifoit  le  Quînte- 
Curce  de  Vaugelas ,  &  qu'à  l'ai- 
de du  Latin  ,  dont  ces  enfans 
doivent  favoir  déjà  les  principes, 
on  tâchoit  de  leur  faire  enten- 
dre le  François  :  ce  qui  fervoit 
à  les  exercer  tout  à  la  fois  dans 
les  deux  langues.  Pendant  notre 
entretien  ^  le  père  d'un  de  ces 
penfionnaires  nous  joignit.  Quel- 
ques paroles  qu'il  m'adreffa ,  me 
donnèrent  lieu  de  lui  dire  que 
j'entendrois  volontiers  fon  fils 
expliquer  une  page  ou  deux,  à 
l'ouverture  du  livre.  Juilement 
le  volume  s'ouvrit  à  la  bataille 
d'Arbelîes.  Mais  l'explication 
n'alla  pas  loin  ,  fans  que  mon 
Anglois  l'interrompit  par  des  ré- 
flexions ,  qui  ont  fait  naître  ce 
petit  Recueil.  Qu'ai-je  befoin  , 
difoit-il ,  que  mon  fils  ait  la  tête 
remplie  de  toutes  ces  guerres  ? 
Je  n'en  veux  pas  faire  un  Général 
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d'armée.  Quand  même  il  pour- 
roit  le  devenir  ,  eft-ce  dans  les 
livres  qu'il  apprendra  fon  métier? 
Pourquoi  n'avoir  pas  quelque  au- 
tre Traduftion  ,  qui  contienne 
des  maximes  utiles ,  &  des  prin- 
cipes capables  de  former  un  nom- 
me d'honneur  ? 

Rien  de  plus  fenfé  que  ce  dif^ 
cours.  J'eus  dès-lors  la  penfée 
de  mettre  la  main  à  l'œuvre ,  &: 
je  ne  fai  comment  j'ai  fi  long- 
temps différé  l'exécution  d'un 
deffein ,  qui  devoir  me  flater  par 
plus  d'un  endroit.  Première- 
ment ,  il  ne  doit  pas  être  indiffé- 
rent à  un  Académicien,  de  con- 
tribuer à  répandre  notre  langue 
chez  l'étranger.  Un  autre  motif 
encore  plus  légitime ,  c'eft  qu'un 
pareil  Ouvrage  ,  pour  peu  qu'il 
fût  bon  en  fon  genre  ,  devien- 
droit  la  plus  importante  lefture 
des  jeunets  gens ,  la  plus  propre 
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à  leur  infpirer  le  goût  des  vertus  >^ 
fans  quoi  l'on  ne  fauroit  être  ,  ni 
^  heureux  foi-même  ,  ni  utile  à  la 
fociété. 

Pour  arriver  en  même  temps 
au  double  but  que  je  me  propo- 
fois  ^  il  falloit  néceflairement 
une  traduction  ,  &  je  n'avois 
pas  à  balancer  fur  le  choix  de 
l'original.  Où  aurois-je  trouvé  , 
&  la  belle  Latinité ,  &  l'excel- 
lente Morale ,  mieux  réunies  que 
dans  Ciceron  ?  Mais  ,  comme  la 
plupart  de  fes  Ouvrages  renfer- 
ment diverfes  chofes  ,  ou  qui 
paffent  l'intelligence  des  enfans  y 
ou  qui  ne  font  pas  toutes  de  la 
même  utilité ,  il  m'a  paru  que  je 
de  vois  faire  un  choix  ,  &  me 
borner  prefque  à  des  penfées  dé- 
tachées. Auffi-bien  les  enfans  ne 
font-ils  guère  capables  de  pren- 
dre la  fuite  d'un  long  difcours. 
Je  ne  crois  pas  non  plus  ^  que 
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des  fentences  énoncées  laconi- 
quement ^  puifTent  leur  conve- 
nir. Une  penfée  ,  à  moins  que 
d'être  développée  ,  &  mife  dans 
un  certain  jour ,  eft  obfcure  pour 
eux  :  ou ,  quand  même  la  clarté 
feroit  jointe  à  la  brièveté  ,  il  y 
auroit  encore  à  craindre  que  ce 
qu'on  appelle  fentence ,  ne  \mt 
à  pafler  trop  vite  pour  fixer  leur 
imagination  volage.  Par  cette 
raifon  fut-elle  la  leule  ,  j'aurois 
préféré  Ciceron  à  Seneque.  Mais 
d'ailleurs  ^  j'avois  une  bien  plus 
ample  moiffon  à  faire  dans  l'un , 
que  dans  l'autre  :  car ,  comme 
l'a  très-bien  dit  le  Cardinal  du 
Perron  5  il  y  a  plus  en  deux  pages 
de  Ciceron  ^  qui  penfe  beaucoup  ^ 
&  dont  l'efprit  marche  toujours', 
quen  dix  pages  de  Seneque  y  qui 
tourne  fans  cefTe  autour  de  la  mê- 
me penfée ,  &  revient  toujours 
Air  fes  pas. 
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On  me  dira  que  Ciceron  perd 
infiniment  à  être  ainii  découlli. 
Car  la  fuperiorité  de  fon  mérite , 
&  ce  qui  le  met  au-defliis  ^  peut- 
être  ,  de  tous  ceux  qui  écrivi- 
rent jamais  ,  ce  n  eft  pas  feule- 
ment une  continuité  de  penfées 
vraies  ,  folides  ^  lumineules  :  ce 
n'eft  point  le  fecret  de  s'énon- 
cer avec  des  grâces  ^  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  lui  :  c'ell  prin- 
cipalement l'art  d'arranger  & 
de  lier  fes  penfées  ,  ou  plutôt 
de  les  enchaîner.  Mais  à  cela 
je  répons ,  qu'il  eft  queflion  ici 
de  tourner  Qceron  à  notre  pro- 
fit ,  fans  nous  mettre  en  peine  de 
fa  gloire ,  qui  peut  aifément  fe 
.pafler  de  nous. 

J'y  nuirois  dans  Tefprit  de 
ceux  qui  ne  le  connoilTent  point 
d'ailleurs  ^  fi  je  manquois  d'aver- 
tir que  ce  Volume ,  loin  de  ren- 
fermer tout  ce  qu'il  a  dit  de  bon , 
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n'en  contient  qu'une  fort  petite 
partie.  J'ai  dû  me  proportionner 
aux  befoins  des  enfans.  Quinti- 
lien  compare  leur  efprit  à  des 
vafes  5  où  la  liqueur  n'entrera 
qu'étant  verfée  goutte  à  goutte* 
Il  faut  donc  peu  de  lefture  à  cet 
âge-là  ,  mais  une  leôure  bien 
cnoiiîe  ,  &  qui  foit  fréquemment 
répétée. 

Je  n'ai  prefque  rien  pris  des 
Offices  ^  parce  qu'ils  doivent  être 
lus  &  médités  d'un  bout  à  l'au- 
tre. On  feroit  inexcufable  de  les 
donner  par  lambeaux  :  tout  y 
eft  d'une  égale  néceffité  ,  d'une 
égale  beauté.  Tout  s'y  tient  :  un 
principe  amené  l'autre  ,  &  fou- 
vent  a  befoin  de  l'autre  ,  pour 
faire  fentir  que  la  Morale  ne  fait 
toute  entière  qu'un  feul  corps  , 
dont  les  parties  font  tellement 
liées  ,  tellement  inféparables  , 
qu'à  bien  examinçr  la  nature  de 
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nos  devoirs ,  &  celle  du  cœur 
humain  ^  ii  Ton  n'eft  pas  honnête 
homme  en  tout ,  il  s'enfuit  de-là 
qu'on  ne  Teft  en  rien. 

Véritablement  ^  la  Morale  de 
Ciceron  ,  quoiqu'on  la  puiiTe  re- 
garder comme  l'extrait  de  tout 
ce  que  les  Payens  ont  penfé  de 
plus  judicieux  ,  &  de  plus  foli- 
de  5  doit  cependant  être ,  tantôt 
épurée  ^  tantôt  appuyée  ,  par 
celle  de  l'Evangile.  Où  la  Rai- 
fon  humaine  paroîtroit  nous  laii^ 
fer  dans  une  forte  d'incertitude  , 
la  Révélation  divine  vient  à  no- 
tre fecours.  Voilà  ce  qu'un  habile 
maître  fera  fentir  à  des  enfans. 
Quand  ,  par  exemple  ,  Cice- 
ron parle  des  Dieux  ,  un  petit 
mot  leur  fera  comprendre  que  ce 
pluriel  bleife ,  non  feulement  la 
Rehgion  ,  mais  le  fens  commun* 
Quand  ils  verront  ce  que  des 
Payens  ont  jugé  des  plaiiirs  y  des 
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pafîions  5  des  richefles ,  des  vrais 
biens ,  &  des  vrais  maux  :  à  ces 
belles  maximes ,  on  joindra  les 
grands  motifs  ,  que  le  Chrétien 
le  met  devant  les  yeux.  Quand 
on  leur  fera  lire  le  Songe  de  Sci- 
pion ,  nefera-ce  pas  une  occafîon 
toute  naturelle  de  leur  expliquer 
ce  que  la  Foi  nous  enfeigne  de 
l'autre  vie  ? 

Pour  fermer  donc  le  Chrétien, 
il  faut  ajouter  fouvent  &^ëau- 
coup  à  la  Morale  de  Ciceron, 
Mais  aufîi  en  formant  l'homme 
d'honneur ,  elle  difpofe  un  en- 
fant à  recevoir  &  à  conferver 
dans  fon  cœur  les  préceptes  de 
laRelig;ion.  Vous  ne  fauriez  trop 
lui  repeter  ,  qu  il  a  une  ame ,  une 
confcience  ^  une  loi  naturelle  , 
d'où  réfultent  de  vrais  devoirs  : 
&  qu'indépendamment  de  toute 
Religion  écrite  ,  s'il  manque 
de  probité ,  il  devient  aux  yçux 
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de  quiconque  fait  ufage  de  fa 
raifort  ,  un  objet  de  mépris  & 
d'horreur.  Afîurément  les  ver- 
tus de  Socrate  ne  peuvent  nous 
fuffire  :  mais  commençons  par 
les  avoir.  Tout  édifice  qu'on  bâ- 
tiroit  fans  ce  fondement ,  ne  fe- 
ra pas  de  longue  durée  :  au  lieu 
que  dans  l'homme  fincerement 
vertueux ,  il  eft  rare  que  la  Reli- 
gion perde  fes  droits  ;  &  plus  ra- 
re encore  ,  qu'après  les  avoir  per- 
dus ,  elle  ne  vienne  pas  tôt  ou 
îard  à  les  recouvrer. 

Quoique  mon  delTein ,  encore 
une  fois ,  ait  été  de  rendre  fervice 
aux  étrangers  ,  qui  ,  à  l'aide 
du  Latin ,  étudient  le  François  j 
il  me  femble  que  mon  travail 
pourroit  auffi  être  de  quelque 
utilité  dans  nos  écoles  ,  oii  à 
l'aide  du  François ,  on  étudie  le 
Latin.  Je  ne  parle  point  des  Col- 
lèges :  ils  font  gouvernés  par  des 


PRÉFACE.        ti 

îiommes  prudens  ,  qui  favent 
mieux  que  moi  quelle  route  eft 
la  meilleure.  Je  parle  de  ces  pe- 
tites écoles ,  qui  tous  les  jours 
fe  multiplient  aux  environs  de 
Paris ,  &  dans  les  Provinces  : 
Au  lieu  d'y  faire  voir  des  Traités 
entiers  ,  qui  demandent  qu'on 
foit  verfé  dans  les  di{putes  du 
Portique  &  du  Lycée ,  aujour- 
d'hui peu  connues  :  il  ne  feroit 
pas  moins  avantageux  pour  le 
difciple ,  que  commode  pour  le 
maître ,  de  s'attacher  à  des  pafla- 

tes  inftruftifs ,  &  mis  à  la  portée 
e  toute  forte  d'efprits ,  ou  par 
la  traduftion  même ,  ou  par  de 
courtes  remarques.  On  enfeigne^ 
roit  des  chofes ,  en  même  temps 
que  des  mots  :  on  cultiveroit  la 
raifon  ,  en  même  temps  que 
la  mémoire.  A  l'utilité ,  on  join- 
droit  la  facilité.  Car  les  grands 
principes  de  la  Morale  ont  cela 
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de  particulier ,  que  la  nature  les 
ayant  gravés  ^  ou  du  moins 
crayonnés  dans  Tame  de  tous  les 
hommes  ;  lorfqu'on  les  montre 
à  un  enfant  ^  il  croit  ne  voir  que 
ce  qu'il  favoit  déjà  ;  &  lui-mê- 
me il  eu  Ton  principal  interprète , 
parce  qu  il  trouve  un  excellent 
commentaire  dans  fon  propre 
coeur. 

-  Mais  ne  nous  bornons  pas  auX' 
études ,  qui  fe  font  dans  les  éco- 
les publiques.  Pendant  les  vacan- 
ces ,  ordinairement  les  enfans 
iiiivent  leurs  parens  à  la  campa- 
gne ;  &  c'eft  là  qu  un  Ouvrage 
dans  le  goût  de  celui-ci ,  pour- 
roit  être  d^un  plus  grand  fecours* 
Quel  devoir  plus  facré  pour  un 
père  ,  quelle  obligation  plus  in^ 
difpenfable ,  que  d'inftruire  lui- 
même  fon  fils  ?  Ajoutons  :  quelle 
douceur  plus  fenfible ,  plus  vive  , 
plus  attrayante  ^  quand  les  en^ 
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trailles  paternelles  font  ce  qu'il 
eft  à  prélumer  qu'elles  font  tou- 
jours ?  J'aime  à  me  repréfenter 
un  homme  livré  au  Public  dans 
le  cours  de  l'année  ,  mais  rendu 
à  lui-même  pendant  l'automne  , 
loin  du  bruit ,  loin  des  impor- 
tuns j  j'aime  à  me  le  repréfenter 
dans  le  fein  de  fa  famille  ,  un 
Ciceron  à  la  main ,  lifant  avec 
fon  fils  quelque  beau  trait  de 
l'Antiquité  ,  &  fe  plaifant  à  rai- 
fonner  là-deffus  ,  moins ,  en  ap- 
parence ,  par  forme  d'avis ,  que 
par  hafard.  Ainfi  pénétre  dans 
une  ame  encore  tendre ,  le  pré- 
cieux germe ,  d'où  éclorra  l'hon- 
nête homme ,  le  grand  homme  , 
le  bon  magiftrat  ,1e  bon  citoyen. 
Toutes  les  leçons  du  précepteur 
le  plus  favant  &  le  plus  appli- 
qué ,  ne  valent  pas  ce  qu'un  père 
dit  à  propos  :  parce  qu'un  enfant 
iait.,  &  Û  ne  s'y  méprend  point  y, 
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que  Tunique  but  de  fon  père  efl 
de  travailler  à  le  rendre  heureux , 
&  digne  de  l'être. 

Je  finis  par  un  paffage  ,  qui 
s'eft  préfenté  fouvent  à  mon  ef^ 
prit ,  mais  que  je  ne  traduirai 
point,  de  crainte  d'offenfer notre 
îiecle.  On  fait  ce  que  les  moeurs 
étoient  devenues  à  Rome ,  dans 
le  temps  où  Ciceron  écrivoit. 

On  fait  ce  qu'avoient  produit 
alors  une  opulence  mal  diftri* 
buée ,  un  luxe  outré  ,  une  impu- 
nité trop  générale  ,  mais  fur-tout 
le  méj^ris  des  bienféances  ,  qui 
ne  vient  qu'après  un  long  oubli 
<les devoirs,  &qui  met  comme 
lé  fceau  à  la  dépravation.  Je  ne 
veux  pas  dire  que  nous  en  foyons 
ià.  Je  dis  feulement,  que  les 
mefures  qu'on  prendroit  aujour- 
d'hui pour  détourner  une  conta- 
gion pareille ,  ne  viendroient  pas 
d'une  terreur  panique,  ni  d'un 
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zèle  prématuré.  Quoi  quil  en 
foit  ,  voici  la  citation  Latine , 
dont  je  voulois  parler. 

Quod  munus  reipublicce  afferre 
majiis  y  meliufve  pojpxmus  y  quant 
Jidocemus  atque  erudimus  juven^ 
iutem  ?  his  prœfenim  moribus  y 
atque  temporibus  y  quibus  ita  pro- 
iapfa  ejl  y  ut  omnium  opibus  refre^ 
nanda  y  ac  coërcendajit^  Cic.  de 
Divin.  II.  2. 
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CICERON. 


Sur  la  Religion. 

EUT-ON  regarder  le  Ciel 
&  contempler  tout  ce  qiû 
s'y  pafle  ,  fans  voir  avec 
toute  l'évidence  poflîble  , 
qu'il  efl  gouverné  par  une  Tuptême  3. 
par  ùriediviiië  Intelligence?    \ 

Quiconque  auroit  quelque  doute 
là-deffus,  je  crois  qu'il  pourroitauffi- 
tôt  douter  s'il  y  a  un  Soleil.  L'un  eit- 
il  plus  viiîble  que  l'autre  ?  Cette  per- 
fuafipn  5  fans  l'évidence  qui  l'accom- 
pagne  ^  n^aur oit  pas  été  fi  ferme  &  {% 
durable  ;  elle  n'auroit  pas  acquis  de 
nouvelles  forces  en  vieilUffant  3  eiie^ 


%t  Pensees^ 

nec  unà  cum  fecidis  œtatibiifque  homl^ 
num  inveurare  potuijfct.  Eunim  vide-^ 
mus  ^  cœteras  opiniones  ficias  atqm  va^ 
nas  diuturnïtau  extabidjfc.  Quis  enini 
hippocentauriim  fuijfc  ^  aut  chimœram 
putat  }  Quce-ve  anus  tam  excors  inveniri 
potejl  ^  quce  ïlla  ^  que  quondam  crede^ 
bantur  apud  inferos  portenta  ^  cxtimef" 
cat  }  Opïnïonum.  mim  commenta  delet 
dies  :  naturce  judicia  confirmât.  Itaquc 
ù  in  nojlro  populo  ^  &  in'^rtèteris  ^  deo-^ 
rum  cultus  religionumque  fanciitates 
cxijîuritin  dUs  majores  ^  atquemeliores. 

\.  Prceclare  [  i  ]  Arijîoteles  ^  Si  Q&nt , 

\x\  Hippocentaure  ^  animal  fabuleux  , 
imoîtié  hôi^ime^  moitié  cheval.  On  prétend 
que  ce  font  les  Theffaiiehs,  qui  trouvèrent 
l'art  de  dompter  les  chevaux.  Lès  premiers 
hommes  qu'on  vit  à  cheval  ,  parurent  ne 
faire  qu'un  corps  avec  le  cheval  même,  & 
donnèrent  lieu  à  la  fable  de  l'Hippocentaure,. 

J^j]  La  Chimère  félon  les  Poètes,  ctoît 
iin  monftre'  qui  avoit  la  tê.te  d'un  lion  V  ^^ 
corps  d'une  chèvre ,  &  la^  queue  d'un  dra- 
gon. Bellerophon,  monté  futPegafe,  défît 
1^  Çhimqre,  On  peut  voir,  dans   les  Ar-». 
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n'aiiroît  pu  réfifter  au  torrent  des 
années  ,  &c  paffer  de  fiecle  en  fiecle 
jufqu'à  nous.  Tout  ce  qui  n'étoit  que 
fiftion  5  que  fauffeté  ,  nous  voyons 
que  cela  s'eft  dilîîpé  à  la  longue. 
Perfonne  croit-il  encore  aujourd'hui , 
qu'il  y  eut  jamais  (2]  un  Hippocen- 
taure 5  une  [  3  ]  Chimère  ?  Les  monf- 
tres  [4]  horribles  qu'on  fe  fîguroit 
anciennement  dans  les  enfers ,  font* 
ils  encore  peur  à  la  vieille  la  plus 
inibecille  du  monde  ?  Avec  le  temps 
les  opinions  des  hommes  s'évanouif- 
fent ,  mais  les  jugemens  de  la  Nature 
fe  fortifient.  De-là  il  arrive  parmi 
nous  &  parmi  les  autres  fceuples  ^ 
que  le  cuite  divin  &  les  prwi^ues  de 
Religion  s'augmentent ,  ôc  s'épurent 
de  jour  en  joiu:.  ^ 

Ariftote  dit  très-bien  :  Suppùfons 
des  hommes  qui  eujfcnt  toujours  habité 

t€urs  qui  traitent  de  l'origine  des  Fabien.  ^ 
les  divers  fens  qy'ils  donnent  à  celle-ci. 

[4]  Cerbère  ,  les  Parques  ,  les  Eumé* 
fîides  ,  ou  les  Furies,  &c.  ' 

[  5  ]  i?^  NqLDcor.  II.  37-^  38. 
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inquit ,  qui  fub  terra  femper  habita- 
viffent  ^  bonis  &  illiiftribus  domici- 
liis  5  qiias  effent  ornata  fignis  atqiie 
piduris  5  inftruûaque  rébus  iis  om- 
nibus 5  quibus  abundant  ii  qui  beati 
putantur  ^  nec  tamen  exiffent  unquam 
ilipra  terram  :  accepiffent  autem  fa- 
niâ  &  auditione  effe  quoddani  nu- 
men ,  &  vim  deoruni  :  deinde  aliquo 
tempore  ^  patefaûis  terrae  faucibus  , 
ex  illis  abditis  fedibus  evadere  in 
haec  loca  quae  nos  incolimus  ,  atque 
exire  potuiffent  :  ciim  repente  ter- 
ram ,  &:  maria  ^  cœlumque  vidiffent  : 
nubium  magnitudinem ,  ventorum- 
que  vim  cognoviffent ,  afpexiffent- 
que  folem  ^  ejufque  tum  magnitudi- 
iiem  5  pulchritudinemque  ,  tum  etiam 
efficientiam  cognoviffent  ,  quod  is 
diem  efficeret ,  toto  cœlo  luce  diffu- 
sa :  ciim  autem  terras  nox  opacaflet, 
tum  cœlum  totum  cernèrent  aftris 
diftindum  &  ornatum  ^  lunaeque  lu- 
minum  varietatem  tum  crefcentis  , 
tum  fenefcehtis  5  eorumque  omnium 
prtus  &  dccafus  ,  atque  -  in  omnî 
seternitate  ratos  immutabilefque  cur-» 
fus  ;  h^cciim  vidèrent;  profefto  & 

fous 
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fous  terre  dans  de  belles  &  grandes  mai- 
fons  ^  ornées  de  Jlatues  &  de  tableaux  y 
fournies  de  tout  ce  qui  abonde  che:^  ceux 
que  Von  croit  heureux.  Suppofons  y  que 
fans  être  jamais  fortis  de-là  y  ils  eufjent 
pourtant  entendu  parler  des  Dieux  ;  & 
que  tout   d'un  coup   la  terre  venant  à 
s'ouvrir  y  ils  quittaffent  leur  féjour  tène-^ 
breux  pour  venir  demeurer  avec  nous. 
Que  p  en  fer  oient-ils  ^  en  découvrant  la 
terre  ^  les  mers  ^  le  ciel  ?  en  confîderant 
retendue    des    nuées  y    la  violence   des 
vents?  en  jetant  les  yeux  fur  le  Soleil  ? 
en  obfervant  fa  grandeur  ^  fa  beauté  , 
reffufion  deja  lumière  qui  éclaire  tout  ? 
Et  quand  la  nuit  auroit  obfcurci  la  terre  y 
que  diroient-ils  ^  en  contemplant  le  ciel 
tout  parjhné  d'aflrcs  différens  }   en  re- 
marqiiant  les  variétés  furprenantes  de  la 
Lune  y  fon  croijfant  ^  fon  décours  }    en 
obfervant  enfin  le  lever  &  le  coucher  de 
tous  ces  ajîres  ^  &  la  régularité  inviola-- 
ble  de  leurs  mouvemens  }  PourroientMs 
douter  quil  ny  eût  en  effet  des  Dieux  ^ 
&  que  ce  ne  fut  là  leur  ouvrage  } 

Ainfi  parle  Arillote.  Figurons- 
nous  pareillement  d'épaifîes  téné- 
j;>rcs  ^  fçniblables  à  celles    dont  le 

C 
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effe  deos ,  &  haec  tanta  opéra  cled4 

mm  effe  arbitrarentiir. 

^tquc  h(zc  quidcm  ïlh.  Nos  autem 
tcmbras  cogitcrnus  tantas ,  qiiantiZ  quon^ 
dam  cruptionc  j^tîKzorum  ignium  fijiU 
timas  région  es  obfcurayi[fe  dïcuntur  ^ 
ut  per  biduiim  nemo  hominem  homo, 
agnofceret  :  cum  autem  tertio  die  fol  il^ 
luxijfet  ^  tiim  ut  revixijfejihividerentiir^ 
Qiiod  fi  hoc  idem  ex  ceternis  tenebrii 
contingeret  ^  ut  fubitb  lucem  afpicere^ 
mus  :  quœnam  fpecies  cœli  videretur  ? 
Sed  a.Jjiduitate  quotidianâ  ^  &  confue-^ 
tudiîie  oculorum  ^  ajfuefcunt  animi  : 
iieque  admirantur  y  ntque  requiriint  ra-^ 
tiones  earum  rerum  ^  quas  femper  vi- 
dent :  proinde  quaji  novitas  nos  magis  ^ 
quam  magnitudo  rerum^debeat  ad  ex^ 
quirendas  caufas  excitare. 

Quis  enim  hune  hominem  dixerit , 
qui  cùm  tam  certos  cœli  motus  ,  tam 
ratos  ajîrorum  ordines  ^  tamque  omnia 
interfe  connexa  &  apta  viderit  y  neget 
in  his  ullam  inejje  rationem  y  eaqu^ 
cafu  fieri  dicat  y  quce  quanto  concilio 
gerantur  y  nullo  concilio  aifcqui  pojfu-* 
mus  ?  An  cum  machinatione  quadam 
moveri  aliquid  vidcmus  y  ut  fphc^ram  ^ 
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mont  Etna ,  par  l'irruption  de  (es  fiâ- 
mes 5  couvrit  tellement  fes  environs , 
que  Ton  fiit  deux  jours  ^  dit-on ,  fans 
pouvoir  fe  connoître  ;  &  que  le  troi- 
fieme  jour  ,  le  Soleil  ayant  reparu  , 
on  fe  croyoit  refTufcité.  Figurons- 
nous^  dis-je  ,  qu'au  fortir  d'une  éter- 
nelle nuit,  il  nous  arrive  de  voir  la 
lumière  pour  la  première  fois  :  quelle 
impreiïion  feroit  fur  nous  la  vue  du 
ciel  ?  Mais  parce  que  nous  le  voyons 
journellement,  nos  efprits  n'en  font 
plus  frappés  ,  &  ne  s'embarraffent 
point  de  rechercher  les  principes  de 
ce  que  nous  avons  toujours  devant 
les  yeux,  comme  fi  c'étoit  la  nou- 
veauté ,  plutôt  que  la  grandeur  mê- 
me des  chofes  ,  qui  dût  exciter  notre 
curiofité. 

Efi-ce  donc  être  homme ,  que  d'at- 
tribuer ,  non  à  une  caufe  intelligente^ 
mais  au  hafard ,  les  mouvemens  du 
ciel  fi  certains  ,  le  cours  des  afi:res  fi 
régulier ,  toutes  chofes  fi  bien  liées 
^nfemble,  fibien  proportionnées,  &c 
-conduites  avec  tant  de  raifon ,  que 
Tiotre  raifon  s'y  perd  elle-même  ? 
Quand  nous   voyons  des  machines 

Cij 
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lit  horas  ^  ut  alla  pcrmulta  :  non  dtchU 
tamus  quin  illa  opéra  Jint  ratlonis  : 
cuîîi  autem  impctum  cœli  admirabïlt 
cuni  celcritaùc  movcri  vcrtiqiic  videa^ 
mus  5  conjîantiffime  conficicntem  vicif- 
Jitudines  annïvcrfarïas  ^  aim  furnma 
faluu  &  confirvatiGnc  rcrum  omnium  : 
dubïtamus  ^  quin  ca  nonfolàm  ratiom 
fiant  y  fed  etiam  excelUnti  quodam  di^ 
vindque  ratiom  ?  Liçct  cnim  jam  ^  rc- 
motâ  fubtilitatc  difputandi  ^  oculis  que* 
da7nmodo  contcmplari  pulchritudimm 
rcrum  earum  ^  quas  divind  providcntid 
dicimus  conjlitutas. 


Cum  [6"]  videmus  fpeciem  primutn 
candoremquc  cœli  ;  deinde  converjïonis 
ccUritatcîîi  taritam  ^  quantam  cogitar^ 
non  poffumus  ;  tum  vicijffîtudines  die-* 
mm  atque  noBium  ^  commutationefquz 
tcmporum  quadripartitas  y  ad  maturi^ 
tatem  frugum  &  ad  temperationem  cor^ 

.    (6)  Tufcul.  II.  a8  &  %2. 
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qui  fe  meuvent  artificiellement  ^  une. 
fphére  ,  une  horloge  ,  &  autres  fem- 
blables  ;  nous  ne  doutons  pas  que 
Tefprit  n'ait  eu  part  à  ce  travail.  Dou- 
terons-nous que  le  monde  foit  dirigé  , 
je  ne  dis  pas  fimplement  par  une  In- 
telligence 5  mais  par  une  excellente  , 
par  une  divine  Intelligence ,  quand 
nous  voyons  le  Ciel  fe  mouvoir  avec 
une  prodigieufe  vîtefle  ,  &  faire  fuc- 
céder  annuellement  Tune  à  l'autre  les 
diverfes  faifons  ,  qui  vivifient ,  qui 
confervent  tout  ?  Car  enfin ,  il  n'eil 
plus  befoin  ici  de  preuves  recher- 
chées :  il  n'y  a  qu'à  examiner  des  yeux , 
la  beauté  des  chofcs  dont  nous  rap- 
portons rétabliffement  à  une  Provi- 
dence divine. 

• 
'  Quand  nous  regardons  la  beauté  && 
la  fplendeur  du  Ciel  ;  la  célérité  de 
ion  roulement ,  qui  eft  fi  grande  qu'on 
ne  fauroit  la  concevoir  ;  la  vicifiitude 
des  jours  &  des  nuits  ;  le  changement 
des  quatre  faifons,  qui  fervent  à  meu- 
rir  les  fruits  ,  &  à  rendre  les  corps 
plus  fains^  le  Soleil ,  qui  ell  le  rao* 

C  iij 
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porum  aptas  ;  corumquc  omnium  modc^ 
ratorcm  &  ducem  folem  ;  lunamquc 
accrctionc  &  dimïnutionc  luminis  ^  quaji 
fajlomm  notanum  &  Jignificanum 
dics  ;  tum  in  codem  orbe  ^  in  XII par- 
tes  dijiributo  y  quinqiu  Jldlas  fcrri  ^  cof- 
dem  curfus  conflantijime  fendantes  , 
difparibîis  inicr  fe  motibus  ;  noclurnam^ 
que  cœli  formarn  undique  jidtribus  or- 
natam  ;  tum  globum  terrez  eminentem 
e  mari  ^  jixum  in  medio  mundï  univcrji 
loco  ^  duabus  oris  dijiantibus  habitahi- 
km  &  cultum  :  quarum  altéra  y  quàni 
nos  incoUmus ,  fub  axe  pojita  adfiellas 
feptem  ^  unde 

Horrifer 

Aqinlonis  ftridor  gelidas  molitur 
nives  : 
altéra  Aujiralis  y  ignota  nobis  ^  quam 
vocant  Grceci  a'ntichtôna  ;  ceteras  partes 
incultas  y  quod  aut  frigore  rigeant  ^  aut 
uran^tur  calore  :  hîc  autem  ^  ubi  habita'- 
mus  y  non  intermittit  fuo  tempore 

Cœliim  nkefcere  ,  arbores  fron- 
defcere  ^ 

Vîtes  laetifics  pampinis  piibefcere, 

Rami   baccarum   ubertate   inair^ 
vefcere^ 
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fîérateiir  &  le  chef  de  tous  les  mou- 
vemens  céleftes  ;  la  Lune  ,  dont  le 
croiffant  &  le  décours  femblent  faits 
pour  nous  marquer  [7]  les  Faites  ; 
les  Planètes  ,  qui ,  avec  des  mouve- 
mens  inégaux ,  fourniffent  également 
îa  même  carrière  ,  fur  un  même  cer- 
cle divifé  en  douze  parties  ;  cette 
prodigieufe  quantité  d'étoiles ,  qui 
durant  la  nuit  décorent  le  Ciel  de 
toutes  parts. 

Quand  nous  jettons  enfuite  les 
yeux  fur  le  globe  de  la  Terre ,  élevé 
au  deffus  de  la  Mer ,  placé  dans  le 
centre  du  Monde ,  &  divifé  en  qua- 
tre parties ,  deux  defquelles  font  cul- 
tivées 5  la  Septentrionale  que  nous 
habitons  ,  TAuftrale  qui  nous  eft  in- 
connue ,  &  le  refte  inculte  ,  parce 
que  le  froid  ou  le  chaud  y  domine 
avec  excès. 

Quand  nous  obfervons  que  dans 
la  partie  où  nous  fommes  ,  on  voit 
toujours  au  tems  marqué  , 

(7)  Par  les  Fajles  ,  il  faut  entendre  ici  en 
général ,  les  jours  du  mois  :  car  les  jours 
ouvriers  s'appelloient  chez  les  Romains  , 
Fafù  dies  ,  &  les  jours  de  Fête  ,  nefafiu 

C  iv 
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Segetes   largiri  fruges  ^   floi'ere 
omnia  , 

Fontes  fcatere  ,  herbis  prata  con- 
veftlrier  : 
Cîim  midtitudincm  pecudum  ^  partim 
ad  vefccndum  y  partim  ad  cultus  agro- 
rum  ^  partim  ad  vàitndiim  ^  partim  ad 
corpora  vcjiienda  ;  hominemquc  ipfum  , 
quaji  contemplatorem  cœli  ^  ac  deo- 
rum  5  ipjbrumque  cultorcm  ;  atqiie  ho- 
minis  utilitati  agros  omncs  &  maria 
parentia. 

HcEc  igitur  &  alia  innumerabilia 
càm  cernimus  ^  pojjumîifm  dubitarc  , 
quin  /lis  prczfit  aliquis  vcl  effccior  ^  fi 
kœc  nata  funt  ^  ut  Platoni  videtur  : 
vel  y  fi  femper  fuerint  ^  ut  Arifiotdi 
placct  y  modcrator  tanti  opcris  &  mu^ 
ncris  ? 

(8)  Cette  figure  ,  des  fontaines  qui  bon" 
■dljjent  y  paroitra  trop  hardie.    Mais  ces  vers 
étant  du  célèbre  Roujjeau  ,  il  ne  me  conve- 
noit  pas  d'y  toucher. 
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Une  clarté  plus  pure 
Embellir  la  nature  ; 
Les  arbres  reverdir  , 
Les  fontaines  (8)  bondir  ^ 
V herbe  tendre  renaître  ^ 
Le  pampre  reparoître  ^ 
Lespréfens  de  Céres  emplir  noÈ  ma^ 

gafins  , 
Et  les  tributs  de  Flore  enrichir  nos 
jardins  : 
Quand  nous  voyons  que  la  terre 
cil  peuplée  d'animaux  ,  les  uns  pour 
nous  nourrir ,  les  autres  pour  nous 
vêtir  ;  ceux-ci  pour  traîner  nos  far- 
deaux 5  ceux-là  pour  labourer  nos 
champs  :  que  Thomme  y  eft  comme 
pour  contempler  le  Ciel,  &  pour 
honorer  les  Dieux  :  que  toutes  les 
campagnes  ,  toutes  les  mers  obéiffent 
à  fes  beloins. 

Pouvons-nous  à  la  vue  de  ce  fpec- 
tacle  5  douter  qu'il  y  ait  un  être ,  ou 
qui  ait  formé  le  monde  ,  fuppofé 
que ,  fuivant  l'opinion  de  Platon  ,  il 
ait  été  formé  ;  ou  qui  le  conduife  & 
le  gouverne  ,  fuppofé  que ,  fuivant 
le  fentiment  d'Ariftote ,  il  foit  de 
toute  éternité  ? 
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ffic  [^]  ego  non  mirer  cjjl  quem-' 
quam  ^  qui  Jibi  pcrfuadcat  ,  corpora 
qiKzdam  folïda  atqiu  individiia  vi  & 
gravitateferri  ^  mundumque  cfficï  orna-* 
tijjimum  y  &  pulchcrrimum  ex  corum 
corporum  concurjione  fortuit d  ?  Hoc 
-qui  exiflimat  jieri  potuijfc  ^  non  intclli^ 
go  ^  cur  non  idemputet  ^  ji  innumera- 
èiles  unius  &  viginti  formez  literarum 
vcl  aurecz  ^  vel  quaks  lïbet  ^  aiiquo 
conjicïantur  ^  pofj^  ex  his  in  terram 
cxcufjïs  annales  Ennii  ^  ut  dcinceps  legi 
pofjînt ,  ejfici  :  quod  nefcio  an  ne  in  uno 
quideni  verfu  pofjlt  tanîum  valere  for- 
tuna,  IJîi  autera  quemadmodum  affeve- 
rant  ^  ex  corpufciilis  non  colore  ^  non 
qiuilitate  aliquâ  ^  quam  poiotyta  Grceci 
vocant  5  non  fenfu  prczditis  ^  fed  con- 
.currentibus  temerl   atque  cafu  y   mun- 

(^)  De  Nat.  Deor,  IL  37. 
(i)  Epicure  ,   chef  d'une  fefte  de  Philo- 
fophes  affez  connue. 

(2)  On  veut  que  , ce  pafTage  de  Ciceron 
ait  fervi  à  faire  inventer  l'art  de  Tlmpri- 
merie., 

(3)  La  couleur  5  la  chaleur,  &  autres 
qualités  fenibUbles  5  ne  conviennent  ^  fclon 
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Ici  ne  doîs-je  pas  m'étonner  qu'it 
y  ait  (i)  un  homme  qui  fe  perfuade  , 
que  de  certains  corps  folides  &  indi- 
vifibles  fe  meuvent  d'eux-mêmes  par 
leur  poids  naturel  ;  &  que ,  de  leur 
concours  fortuit,  s'eil  fait  un  monde 
d'une  û  grande  beauté  ?  Quiconque 
croit  cela  pofîibîe ,  pourquoi  ne  croi- 
roit-il  pas  que  û  l'on  jetoit  à  terre 
-quantité  de  caracleres  d'or,  ou  de 
quelque  matière  que  ce  fat ,  qui  re- 

f)réfentaffent  (  i  )  les  vingt  &  une 
ettres ,  ils  pourroient  tomber  arran- 
gés dans  un  tel  ordre  ,  qu'ils  fonne- 
roient  lifiblement  les  Annales  d'En- 
nius  ?  Je  doute  fi  le  hafard  rencon- 
treroit  affez  jufte  pour  en  faire  un 
feul  vers.  Mais  ces  gens-là,  com- 
ment afllirent-ils  que  des  corpufcu- 
les  qui  n'ont  point  de  couleur,  point 
[  3  ]  de  qualité ,  point  de  fentiment., 

Epicure  5  qu'à  des  compofés.  Les  atomes 
n'ont  de  propriétés  naturelles  ,  que  la  gran- 
deur ,  la  pefanteur  ,  &  ce  qui  rélulte  effen- 
tiellement  de  la  figure  ,  comme  d'être  rude 
eu  poU. 
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dum  ejfe  perficium  ?  vel  inmimcrahihs 
potïits  in  omni  puncto  temporis  alios 
nafci  ^  alios  interire  ?  Qubd  Jî  munâun\ 
cfficere  poteji  concurfus  atomorum  ^  air 
porticum  ,  cur  tcmplum  ^  cur  domum  ^ 
cur  urbern  non  potcjl  ^  quœ  funt  minus 
operofa  y   &  multb  quidcm  faciliora  ? 


FirmiJJîmum  (4  )  hoc  afferri  videtur^ 
cur  dcQS  ejfc  credamus  ^  qubd  nulla  gens 
tarnfera  ^  ncmo  omnium  tamjît  imma- 
nis  y  cujus  mentem  non  imbuerit  deo- 
rum  opinio.  Multi  de  dits  prava  fin-- 
îiunt  :  id  enim  vitiofo  more  efîcifolet  ; 
omnes  tamen  eJfe  vim  &  nuturam  divi-- 
nam  arbitrantur.  Nec  verb  id  collocu-^ 
iio  homùnum  ^  aut  confenfus  efficit  : 
non  injîitutis  opinio  ejî  confirmata  ^ 
non  legibus.  Omni  autcm  in  re  confen- 
fio  om.nium  gentium  y  lex  naturapit^ 
tanda  eji. 

(4)  Tufcul,  L  13, 
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qui  ne  font  que  voltiger  au  gré  du 
hafard  ,  ont  fait  ce  monde-ci  :  ou 
plutôt ,  en  font  à  tout  moment  d'in- 
nombrables 9  qui  en  remplacent  d'au- 
tres ?  Quoi  5  fi  le  concours  des  ato- 
mes peut  faire  un  monde  ^  ne  pour- 
roit-il  pas  faire  des  chofes  bien  plus 
aifées  ,  un  portique ,  un  temple  ^  une 
maifon  ^  une  ville  ? 

Une  très-forte  preuve  de  Texiiten- 
ce  des  Dieux ,  c'eft  qu'il  n'y  a  point 
de  peuple  affez  barbare, point  d'hom- 
pie  affez  farouche ,  pour  n'avoir  pas 
l'efprit  imbu  de  cette  opinion.  Plu- 
fieurs  peuples  ,  à  la  vérité ,  n'ont  pas 
une  idée  juile  des  Dieux  :  ils  fe  laif- 
fent  tromper  à  des  coutumes  erro- 
nées :  mais  enfin  ils  s'entendent  tous 
à  croire  ime  puiffance  divine  ^  un 
être  fuprême.  Et  ce  n'eff  point  une 
fcroyance  qui  ait  été  concertée  ;  les 
hommes  ne  fe  font  point  donné  le 
mot  pour  l'établir  ,  leurs  loix  n'y  ont 
point  de  part.  Or,  dans  quelque  ma- 
tière, que  ce  foit ,  le  confentement  de 
toutes  les  nations  doit  fe  prendra, 
pour  loi  de  la  Natuye. 


^S  Pensées 

Roges  [J]   me  ^  qiiid  atit  qiiah  Jit 

Deiis  ?  Auciorc  utar  Sïmoindc  :  de  quo 

cum  quctjLviffct  hoc  idem  tyrannus  Hie* 

ro  y  dellberandï  causa  Jibï  iinum  dïeui 

pojîulavit.    Cum  Idem  ex  eo  pojlridic 

qiKZreret  ^   hidiiiuii  pctivit.  Cum  fœplus 
duplicaret  numerum  dïerum  ^  admïranf- 

que  HUro  requirent  ^  ciir  ita  faceret  : 

Quod  quanto  ,  inquit  y  diiitiùs  conii- 

dero^tanto  mihi  res  videtiir  obfciirior. 

Sed  Simonidem    arbitrer  y  [  non  enim 

Po'éta  folum  fuavis  y  verîim  etiam  c(Z^ 

uroqiù  docius  yfapienfque  traditur  ]  quia 

multa  venirent  in  mentem  acuta  atqu^ 

fubtilia  y  dubitantem  y  quid  eorum  ejfeû 

vcriffimum  y  dcfperajje  omnem  veritatem%. 


(  5  )  Z)^  Nat,  Deor,  L  12. 

0  ' " 


6)  Il  n'^ft  donné  qu'aii  Juif  &  au  Chré-^ 
tkn  ,  d'avoir  une  parfaite  idée  de  Teffence 
diyine.  Car  les  anciens  Philofophes  n  ayanf 
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^  Vous  me  demanderez  ce  que  c'efl 
que  Dieu  ?  Je  ferai  avec  vous ,  com-» 
me  Simonide  avec  le  tyran  Hiéron  ^ 
qui  lui  propofoit  la  môme  queftion, 
D'adord  ildemianda  un  jour  pour  y 
penfer  :  le  lendemain  ,  deux  autres 
jours  :  &  comme  chaque  fois  il  dou* 
bloit  le  nombre  des  jours  qu'il  de- 
mandoit ,  Hiéron  voulut  en  lavoir  la 
caufe.  Parce  qw^  dit-il  ^  plus  j'y  fais 
réflexion  _,  plus  la  chofe  me  paroît  obj^ 
cure.  Ce  qui  me  fait  juger  que  Simo- 
nide ,  qui  n'ëtoît  pas  feulement  un 
Poète  délicat ,  mais  qui  d'ailleurs  ne 
manquoit  ni  d'érudition  ,  ni  de  bon 
fens  5  perdit  à  la  fin  toute  efpérance 
de  trouver  [6]  la  vérité  ;  après  que 
fon  efprit  fe  fut  promené  d'opinions 
en  opinions  ,  les  wn^s  plus  iubtiles 
que  les  autres  ,  fans  pouvoir  trouver 
la  véritable. 


pas  connu  la  création  proprement  dite ,  & 
;ayant  cru  l'éternité  de  la  matière  ,  ils  nç 
pouvoient  tirer  de  ce  faux  principe ,  que  de 
fgufles  confé(j[ueuceSo 
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Nccvero  (7)  Dciis  îpfe  ^  qui  inuU 
ligltur  à  nobïs  ^  alio  modo  inteUigi  po- 
ujl  y  n'ijî  mens  foluta  qiicedam  &  Ubc^ 
ta  ^fegregata  ah  omnï  congrégations  mor^ 
tali  y  omnia  fentiens  &  moyens  y  ipfa'^ 
que  pra^dita  motu  fempiterno. 

-^^^ 

Ex  ipfa   (^ci^  hominurn  folertia  ejfe 
aliquam  mentent  ^  &  eam  quidem  acrio- 
rem   &   divinam  ,  exijiimare    dehemus. 
Unde  enim  hanc  liomo  arrlpuît?  ut 
ait  apud  Xenophontcm  Socrates.    Q^uin 
&  humorem  ^  &  calorem  ^  qui  ejlfufus 
in  corpore  ,  &  terrcnam  ipfam  vifceruni 
foliditatem  ^  animum  deniquc  illumfpi^ 
rahilem  ji  quis   quœrat  unde  habemus  , 
apparet  :  quod  aliud  a  terra  fumpjîmus  ^ 
aliud  ab  humorc  ^  aliud  ab  igné  ^  aliud 
ab  aère  eo  ^  quem  fpiritu  ducimus.  Illud 
autem  ^  quod  vincit  hœc  omnia ,  ratio-- 
nem  dico  y  &  y  ji  placet  ^  plurihus  ver-* 

(7)  TufculA.  27. 

(8)  Plufieurs  Modernes  ont  fcutenu,  que 
la  notion  de  pur  efprit  ne  fe  trouvoit  pas 
dans  les  Anciens.  Je  leur  dçmanderois  vc- 

On 
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On  ne  peut  concevoir  Dieu  ,  que 
fous  ridée  (8^  d'un  efprit  pur  ^  fans 
mélange  ^  dégagé  de  toute  matière 
corruptible  ;  qui  connoît  tout ,  qui 
meut  tout  5  &  qui  a  de  lui-même  un 
mouvement  éternel. 

Par  Tefprit  humain  ,  tel  qu'il  eft  ^ 
nous  devons  juger  qu'il  y  a  quelque 
autre  Intelligence  lupérieure  &c  divi- 
ne. Car  5  d'où  viendrait  â  V homme  y 
dit  Socrate  dans  Xénophon ,  Ventent 
dément  dont^  il  e(l  doué  }  On  voit  que 
c'eft  à  un  peu  de  terre  ^  d'eau  ,  de 
feu  &  d'air  ^  que  nous  devons  les 
parties  folides  de  notre  corps  ^  la 
chaleur  &  l'humidité  qui  y  font  ré- 
pandues 5  le  foufle  même  qui  nous 
anime.  Mais  ce  qui  eft  bien  au-def- 
fus  de  tout  cela,  j'entens  la  raifon  , 
&  pour  le  dire  en  plufieurs  termes  ^ 

lontiers  ,  s'ils  ont ,  pour  exprimer  cette  no- 
tion ,  des  termes  moins  équivoques  &.  plus 
décififs  5  que  ceux  qu'ils  lifent  ici  ? 
(9)  DcNat.Deor.il.  6.7. 

D 
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bis  y  mentcm^  confilium  ^  cogitationem  ^ 
prudentiam  ^  ubi  inymimiis  ?  iindc  fu--  , 
Jiulimus  ? 

-^/^ 

Ej[e  [/]  pm fiant em  alïquam  ^  œter-^ 

namqiu    naturam  ,  &    cam  fujpicun" 

dam  ^  admïrandamquc  hominum  gcneri  ,. 

pulchritudo    mundi    ^     ordoque    rcrum 

cœlcjiium  coglt  confiteri.    Quarnobnin  , 

lit  religio  propagaiida  ctïam  efl  y    qucz 

ejljun'âa  ciun  cognitione  [  2  ]  naturce  ^ 

Jîc  fupcrjlitionis  Jlirpes  omnes  ejiciendœ. 

Injlat  enim  &  urget  ^  &  ^  qub  te  cunqm 

yerteris  ^  perfcquitur  ;  Jive  tu  vatem  ^ 

jive  tu  omcn  audurïs  ;Jivc  immoldris  ^ 

Jive  avcm  afpexeris  ;  Ji  Chaldczum  y  Ji 

harufpicem  videris  ;  ji  fulfcrit  y  Ji  to-^ 

nuerit  ^  Ji  tacium  aliquid  crit  de  cœlo  ^ 

Ji  ojtenti  fimile  natum  ^  faclumvc  quip^ 

piam  ;  quorum  necejfe  eji  plerumque  ali^ 

(1)  De  Divmat.ïï.72. 

(2)  Il  y  a  dans  le  Texte  ,  mot  à  mot  ^ 

une  Religion  ^  qui  s'allie  avec  la  connoiffance 
d^  lu  Nature  ;  &  voilà  en  effet  julqii'où  les 
lumières  d'un  Païen  pouvoient  aller. 

(  3  )  Pour  les  Romains  ,    un  Chaldéea 
étoit  autrefois  ce   qu  eil  aujourd'hui   pour 
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f  efprit ,  le  jugement ,  la  penfée  ,  la 
prudence ,   où  Tavons-nous  pris  ? 


Qu'il  y  ait  un  être  fuperieur  ,  qui 
fubiirtera  toujours  ^  &  qui  mérite  le 
reipeft  &  Tadmiration  des  hommes  , 
c'ell  de  quoi  la  beauté  de  l'univers  & 
la  régularité  des  altres  nous  force  de 
convenir  :  on  doit  par  conféquent 
nourrir  &  répandre  une  Religion 
éclairée  ,  mais  en  même  tems  ex- 
tirper la  fuperilition.  Vous  ne  fau- 
tiez faire  un  pas  ,  que  celle-ci  ne 
vous  pourfuive  ,  &c  ne  fe  préfente  à 
vous.  Un  devin  ,  un  préfage  ,  un 
facrifîce ,  le  vol  de  chaque  oifeau  ^  la 
rencontre  [3]  d'un  Chaldéen  ,  ou 
d'un  Harufpice  ,  un  éclair  ^  le  bruit 
du  tonnerre  ,  la  foudre  tombée  du 
ciel  5  quelque  production  de  la  terre , 
ou  quelque  événement ,  qui  paroît 
tenir  du  prodige  ^  tout  faffit  au  fu- 
perftitieux  pour  s'alarmer  ;  &  nécef- 
fairement  il  en  trouvera  des  occa- 

nous  un  Bohémien ,  c'eft-à-dire  ,    un  difeur 
ÙQ  bonne  aventure. 
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qu'id  eveniat  ^  ut  nunquam  liccat  quhtu 
mente  conjijhre. 


Deos  [4]  &  venerari  &  colère  de^ 
hemus.  Cultiis  aiitem  deorum  ejl  opti^ 
mus  y  idemque  cafllffimus  atque  fan-* 
clijjiîîius  ^  plenifjîmufqiie  pictatis  ^  ut 
eos  femper  purâ ,  intégra ,  incorniptd 
&  mente  ^  &  voce  veneremur.  Non  enirn 
philofophi  folum  y  verùm  etiam  majores 
noflri  fuperJlLtionem  à  religione  fepara^ 
yerunt. 

Sit  igitur  (3)  jam  hoc  à  prlncipio 
perfuafum  civibus  ^  dominos  ejfe  om- 
nium rerum  ^  ac  moderatores  deos  : 
taque  ^  quce  gerantiir  ^  eorum  geri  dl- 
tlone  5  ac  numine  ^  eofdemque  optimi 
de  génère  hom'vium  mereri  :  &  9  qualis 
quifquejit  ^  quïd  agat  ^  quid  infe  ad- 
mittat  ^  quâ  mente  ^  quâ  pietate  colat 
rellgiones  ^  intueri  ;  piorumque  &  im-^ 
piorum  habere  rationem^ 

(4)  De  Nat.  Deor,  IL  28. 
{'))  De  Legibus  ^  II.  7» 
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ûons  fi  fréquentes ,  que  fon  efprlt  ne 
fera  jamais  tranquille. 

On  doit  aux  Dieux  un  culte  plein 
de  refpect.  Culte  très -bon  ^  très- 
faint ,  qui  exige  beaucoup  d'innocen- 
ce &  de  piété ,  une  inviolable  pureté 
de  cœur  &  de  bouche  ;  mais  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  la  fuperftition  , 
dont  nos  pères  ,  auffi-bien  que  les 
Philofophes ,  ont  entièrement  féparé 
la  Religion, 

Que  des  hommes  qui  vivent  en 
fociété ,  commencent  donc  par  croire 
fermement  qu'il  y  a  des  Dieux  maî- 
tres de  tout  5  &  qui  gouvernent 
tout  ;  qui  difpofent  de  tous  les  évé- 
nemens  ;  qui  ne  ceffent  de  faire  du 
bien  au  genre  humain  ;  dont  les  re- 
gards démêlent  ce  que  chacun  eft ,  ce 
que  chacun  fait  ^  tout  ce  qu'on  fe  per- 
met à  foi-même  ^  dans  quel  efprit  y 
avec  quels  fentimens  on  profeffe  la 
Religion  ;  &  qui  mettent  de  la  diifé* 
rence  entre  l'homme  pieux  &c  rimpie» 
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Utiles  ejfe  auum  opiniones  lias  ^  quis 
ncget  y  càm  intcllignt  y  qiiàm  imdta 
firuuntur  jurcjurando  ;  quantcz  falu^ 
lis  Jint  fœderiim  religiones  ;  quàm 
îiîultos  dïvini  fuplicii  nutus  à  fcelerc 
uvocarït  ;  quamquc  fancia  jit  focletas 
civïum  inur  ipfos  ^  dus  ïmmortallbus 
inurpojitis  tumjiidicibus  ^  tum  tefilbus  ? 


•  Irz  fpecie  [  7  ]  fici:z  (imtdationis  , 
Jicut  reliquce  viniius  y  ïta  pïaas  inejfc 
non  poufi  :  curn  qua  jimiil  &  fanciita-- 
um  y  &  rclîgionem  toUi  neccjfc  cji  : 
quïbus  fublatis  pcrturbatio  vit<z  (ïqui- 
tur  y  &  magna  confujio.  Atquc  haud 
fcio  y  an  pietau  advenus  dcos  fiibla-^ 
ta  y  jîdcs  ctiam  &  focletas  hurnanl  ge^ 


(6)  On  a  permis  quelquefois  à  des  Tra- 
duâeurs  de  le  récrier  fur  la  fineffe  d'une 
penfée  ,  fur  l'élégance  d'une  expreffion. 
rour  moi ,  à  plus  jufte  titre ,  j'admire  ici  de 
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tv  Peut-on  nier  que  ces  fentîmens-Ià 
ne  (oient  d'une  grande  utilité  ,  lorf- 
qu'on  voit  dans  combien  d'occafions 
le  ferment  eft  le  fceau  de  nos  paro- 
les ;  pour  combien  la  Religion  entre 
dans  la  foi  de  nos  alliances  ;  com- 
bien de  crimes  la  crainte  d'une  puni- 
tion divine  a  prévenus  ;  &  com- 
bien eft  [6]  fainte  une  fociété  d'hom- 
mes perfuadés  qu'ils  ont  au  milieu 
d'eux  5  &  pour  juges  &  pour  témoins^ 
les  Dieux  immortels  ? 


Il  en  efl:  de  la  piété  comme  de 
toutes  les  autres  vertus  ;  elle  ne 
confifte  pas  en  de  vains  dehors.  Sans 
elle  il  n'y  aura  ni  fainteté  ^  ni  reli- 
gion :  &  dès-lors  quel  dérangement  y 
quel  trouble  parmi  nous  ?  Je  doute  ^ 
Il  d'éteindre  la  piété  envers  les 
Dieux  5  ce  ne  feroit  pas  anéantir  la 
bonne  foi  ,  la  fociété  civile  ^  &  la 

quelle   manière  un  Payen  nous  expofe  le 
dogme  important  de  la  préfence  d'un  Dieu  ^ 
fcrutateur  des  cœurs. 
(7)  De  Nat.  Deor,  !•  Zp 
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neris  ,    &  una  excdUntiJJîma  virtus  g 
jiijiuia,  tollamr. 


Mala  (8)  &  impîa  confuetudo  eji 
contra  dcos  difputandi ,  Jive  ex  animo 
id  fit ,  Jive  Jitnulate. 

(8)  De  Nat.  Deor.  II.  Sj. 


K  ..sic  T  ..sfe..  ^^ 


•^^ 


'>%fi 


principale 
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principale    des  vertus  ,   qui  ell  la 
juftice. 

Parler  contre  les  Dieux,  foit  qu'on 
le  fafle  ferieufement ,  ou  non  ,  cela 
cft  pernicieux  &  impie. 


\    ^    i 


E 
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IL 

À  NIMAL  [5)]  hoc  providum ^ 
uJL  y^g'^-^  y  multiplex  y  acutum  y  mc^ 
mor  y  plénum  rationis  &  conjiliï  y  queni^ 
yocamiis  HoMlNEM  y  prœclarâ  qud* 
dam  CGJiditione  generatum  efl  à  fummo 
Deo.  Solum  ejî  enim  ex  tôt  anïman^ 
thim  genenbus  atqiie  naturis  ,  particeps 
rationis  &  cogitationis  ^  cum  cc^tera 
Jînt  omnia  expertes. 


EJI  [  /  ]  illud  qiiidem  maximum  y 
animo  ipfo  animiim  videre  :  &  niminim 
hanc  habet  vim  prceceptwn  ApoUinis  ^ 
qiio  monet  y  ut  fe  qidfque  nofcat.  Non 
enim   credo  y  id  prcecipit  y  ut  membra 

(^)  De  Legib.  I,  7. 


(  I  )    Tufcul.  L    22._ 


2)  Pline  5  llv.  VIL  chap.  32,  nous 
apprend  que  dans  le  Temple  de  Delphes  on 
liîbit  trois  Sentences  de  Chilon ,  l'un  de$ 
fept  Sages  ;  dont  la  première  étoit  celle- 
ci.  La  féconde  ,  Qu' Une  faut  rien  dejirer  trop 
vivement.  La  troifieme  ,  Que  c'ejl  une  mi*' 
[ère  d'ayoir  dettes  ou  procès. 


# 
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Sur   l'Homm£. 

UN  animal  5  dans  lequel  font  pré- 
voyance 5  fagacite  ,  talens  di- 
vers 5  pénétration ,  mémoire ,  raifon- 
nement ,  jugement  ;  cet  animal  que 
nous  appelions  Homme,  a  été  fin- 
gulierement  favorifé  par  le  Dieu  fu- 
prême  qui  Ta  mis  au  monde.  Car,» 
de  tous  les  animaux ,  dont  il  y  a  tant 
d'efpéces  différentes  ,  celui-là  eft  le 
feul  qui  ait  reçu  en  partage  la  raifoii 
&  la  penfée  :  tous  les  autres  en  font 
dépourvus. 


Rien  n'ell  fi  grand  ,  que  de  voir 
avec  les  yeux  de  famé,  Tame  elle- 
même.  Auiîi  eft-ce  là  le  fens  de  TO- 
racle  ,  qui  veut  que  chacun  fe  con- 
noiife.  Sans  doute  qu'Apollon  [2} 
n'a  point  prétendu  par-là  nous  dire 
de  connoître  notre  corps  ,  notre 
taille  5  notre  figure.  Car  qui  dit 
nous  y  ne  dit  pas  notre  corps  ;  &: 
quand  je  parle  à  vous  ,  ce  n'efl:  pas 
à  votre  corps  que  je  parle.  Quand 

Eij 
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nojîra  ^  aiit  jlatitram  ^  figuramve  noj'^ 
camus  :  neqiie  nos  corpora  fumiis  ;  nc^ 
que  ego  tibï  hceç  dïcens  y  corporï  tuo 
dico.  Cum  ig'uur  ,  Nofce  te ,  dicit  , 
koc  dicit  y  Nofce  animum  tuum.  Narn 
corpus  quidcm  quajî  vas  eji  ^  aut  aliquod 
animi  reccptaculum.  Ab  animo  tuo  quid- 
quid  agitur  ^  id  agiturà  te.  Hune  igitur 
nojfe  ^  niji  divinum  ejfet ,  non  ejfet  hoc 
acrioris  cujufdam  animi  prccceptum  y  Jiç 
Ut  trihutum  Deo  Jît. 

Illudy  Gnôthi  feanton ,  noli  [3]  ///- 
tare  ad  arrogantiam  minuendam  folîim 
ejfe  di'âum  ^  verum  etiam  ut  bona  nojîra 
norimus. 


Qîd  [^4']  fi  ipfi  norit  ^  primiim  ali^ 
quid  fentiet  fe  habere  divinum  _,  inge^ 
niumque  in  fe  fuum  ^  fcut  fmulacrum 
aliquod  ^  dedicatum  putabit  ;  tantoque 
munere  deorum  femper  digniim  aliquid 
&  faciet  y  &  fentiet  :  &  ^   cum  fe  ipfc 

(3)  AdQ.  Fratrem,  III,  6. 

(4)  De  Legibus ,  I.  22, 
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donc  rOracle  nous  dit ,  Connoïs-toi y 
il  entend  ,  Connois  ton  ame.  Votre 
corps  n'eft  ^  pour  ainfi  dire  ,  que  le 
vaifleau ,  que  le  domicile  de  votre 
ame.  Tout  ce  que  vous  faites ,  c'eft 
votre  ame  qui  le  fait.  Admirable  pré- 
cepte ^  que  celui  de  connoîtrc  fon 
ame  I  On  a  bien  jugé  qu'il  n'y  avoit 
qu'un  homme  d'im  efprit  fupérieur , 
qui  pût  en  avoir  conçu  l'idée,  &  c'eft 
ce  qui  fait  qu'on  Ta  attribué  à  un 
Dieu. 


Quand  on  dit  à  l'homme,  Connois- 
toi  y  ce  n'eft  pas  feulement  pour  ra- 
baifler  fon  orgueil ,  c'eft  auffi  pour 
lui  faire  fentir  ce  qu'il  vaut. 

Tout  homm.e  qui  rentrera  en  luîw 
même ,  y  découvrira  des  traces  de  la 
divinité  :  &  fe  regardant  comme  un 
temple  où  les  Dieux  ont  placé  fon 
ame  pvour  être  leur  image  ,  il  ne  fe 
permettra  que  à^s  fentimens  ,  que 
des  actions,  qui  répondent  à  la  dignité 

Eii) 
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pcrfpcxcrit y  totumquc  tentant^  intclU" 
gct  ^  qucmadmodum  à  natura  fuborna* 
tus  in  vitam  venerit  y  qiiantaque  injlru- 
mcnta  habeat  ad  obtinendam  adipifccn- 
damquc  fapuntïam  :  quoniam  principio 
rcrurn  omnium  quaji  adumbratas  in-- 
teUigentias  animo  ac  menu  concepcrit  : 
quibus  illuflratus  ^  fupicntid  duce  y  bo- 
num  virum ,  &  ob  cam  ipfam  caufam 
cernât  fi  bcatum  fore. 

Nam  cum  animus  y  cognitis  percep^ 
tlfque  virtutibiis  y  à  corporis  obfiquio  in-- 
duLgentiaque  difiejjerit  y  yoluptatemque  y 
ficut  labem  aliquam  decoris  y  opprejfe- 
rit  y  omnzmque  mortis  dolorifque  tiniG- 
rem  effugerit  y  focietatemque  caritatis 
çoierit  cum  fuis  y  omnefque  naturâ  con- 
juncios  y  fuos  duxerit  y  cultumque  deo^ 
rum  y  ^  puram  religionem  fufceperit  y 
(^  exacuerit  illam  y  ut  oculorum  y  Jic 
ingenii  aciem  y  aci  bona  diligenda  y  & 
rejicienda  contraria  :  quid  co  dici  y  aut 
excogitari  poterit  beatius  ? 

(5)  Du  vrai  &  du  faux,  du  bien  &  du 
mal.  Ici  &  par-tout  ailleurs  ,  Ciceron  tient 
pour  certain  que  les  idées  qui  ont  rapport 
à  la  loi  naturelle,  font  innées,  c'eft-à-dire ^ 
cées  dans  nous  &  avec  nous» 
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de  leur  préfent.  Un  fërieux  exa- 
men de  ce  qu'il  eft  ,  &  de  ce  qu'il 
peut ,  lui  fait  comprendre  de  quels 
avantages  la  Nature  Ta  pourvu ,  & 
combien  de  fecours  lui  facilitent 
Tacquifition  de  la  fagefle.  Venu  au 
monde  avec  des  notions  [  5  ]  généra- 
les 5  qui  d'abord  ne  font  que  comme 
ébauchées  ,  il  voit  qu'en  fuivant  cet- 
te lumière ,  guidé  par  la  fagefle  ,  il 
fera  homme  de  bien ,  &  par  confe- 
<juent  heureux. 

Qu'y  a-t-il  en  effet  ^  de  plus  heu^ 
reux  qu'un  homme ,  qui  ^  parvenu  à 
une  exade  connoiflance  des  vertus , 
n'a  point  de  lâche  com^plaifance  pour 
les  fens ,  &c  foule  aux  pieds  la  volup- 
té ;  comme  quelque  chofe  de  hon- 
teux ;  qui  ne  craint  ni  la  douleur , 
ni  la  mort  ;  qui  chérit  tendrement 
les  liens ,  &  m.et  au  nombre  des  liens 
tout  ce  qu'il  a  de  femblables  ;  qui 
honore  reUgieufement les  Dieux,  & 
les  fert  purement  ;  qui ,  comme  nous 
ouvrons  les  yeux  du  corps  pour  dif^ 
tinguer  les  objets ,  emploie  de  même 
les  yeux  de  l'efprit  pour  difcerner  le 
bien  &  le  mal? 
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Idemque  cum  cœlum^  terras  ^  maria  ^ 
rcrumquc  omnium    naturam  per/pcxc" 
rit  ^   caque  iinde  generata  ^    qub  récura 
rant  ^  quando  ^  quo  modo  obïtura  ^  quid 
in  ils  mortale  &  caducum  ,  quid  divi^ 
num  ceternumque  Jit  ^   viderit  ^  ipfum- 
que   ea   moderantem    &  regentem  penï 
prehcnderit  ^  fefcque  non  unis  circum-- 
datum  mœnibus   ^  popularem  alicujus 
definiti  loci  ^    fed  civem  totius  miindi  , 
quaji  unius  urbis  y    agnoverit  :   in  hac 
ilU  magnificentia  renim  ,  atque  in  hoc 
confpeciu    &    cognitione    naturce  ,    dii 
immort  aies  !  quàm  ipfefe  no f cet  :  quod 
Apollo  prcecipit  Pythius  ?   Quàm  con-* 
tannet  y  quàm  dejpiciet  ^  quàm  pro  ni-- 
hilo  putabit  ea  ^    quœ  yidgh  ducuntur 
ampiijjhna  } 

Atque  hœc  omnia  ^  quaJi  fepimejito 
aliquo  y  vallabit  differendi  ratione  y  verl 

(6)  Racan  dit  d*un  Héros  ,    qui  eft  au 
Ciel  : 

//  voit    comme  fourmis  marcher    nos  /<f- 

gions 
Dans    ce  petit  amas    de  poujfiere  &   de 

boue  y    - 
Dont  notre  vanité  fait  tant  de  régions» 
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Quand  fcs  regards  auront  embrafle 
le  ciel  5  la  terre ,  les  mers  ,  tout  ce 
qui  exifte  :  quand  il  aura  compris 
de  quoi  les  chofes  font  formées  ,  ce 
qu'elles  doivent  redevenir  ^  dans  quel 
tems  &  de  quelle  manière  elles  uni- 
ront 5  ce  qu'elles  ont  de  periffable  ^ 
&  ce  qu'elles  ont  d'éternel  :  quand  il 
aura  prefque  touché  au  doigt  &  à 
Fœil  5  fi  j'ofe  ainii  dire ,  Têtre  qui  ré- 
gie &  gouverne  TUnivers  :  quand  il 
verra  ^  que  lui  perfonnellement  il 
n'eft  point  reflerré  dans  un  petit  coin 
de  la  terre ,  mais  que  le  monde  en- 
tier ne  fait  que  comme  une  feule 
ville  5  dont  il  eil  citoyen  :  ô  !  qu'un 
fi  magnifique  fpeftacle  ^  oii  la  Nature 
fe  montre  à  découvert ,  mettra  bien 
l'homme  à  portée  de  fe  connoître  luî- 
îuême  ,  conformément  au  précepte 
d'Apollon  !  O  !  que  tous  ces  objets  ^ 
dont  l'ambition  vulgaire  fe  fait  [6] 
une  fi  grande  idée ,  feront  peu  capa- 
bles de  l'éblouir  !  .  Qu'ils  lui  paroî- 
tront  vils  ^  &  dignes  du  dernier 
mépris  ! 

Pour  faire  la  folidité  &  la  fureté 
de  fes  connoifl^^ces,  il  les  entourera 
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&  falji  jîidïcandi  fcundâ  ^  &  aru  qud- 

dam   intclligendi  ^   quid  quamquc    rem 

fcquatur  y  &  quid  fit  ciiique  contrarium^ 

Cumqiiefc  ad  civilcm  focutaum  natum 

fcnfirit  y  non  folùm  illa  fubtilï  difpU" 

tatïonc  fiki  iiundum  putahït  ^  fcd  etiam 

fiifa  latïiis  perpétua  orationc  y  qua  re- 

pit  populos  y  qua  flabiliat    leges  ^  qua 

cafligct  ïmprobos  ,  qua   tueatur  bonos  ^ 

qua   laudet  claros  viros  ,  qua  prœcepta 

falutïs  &  laudes  apte  ad  perfuadendum 

adat  fuis    civibus  ^  qua    hortari  ad  de- 

eus  y     revocare    à  fiagitio  y    confolari 

polfit   affùclos    ;  faciaque    &    confulta 

fortium   &  fapientum  y  cum    improbo^ 

fum  ignominia  y  fempiternis  monument 

tis  prodere. 

Quce  cum  tôt  res  tantœque  fint  y  quct 
vieQe  in  homine  perfpiciantur  ab  iis  5 
qui  fe  ipfi  velint  no  fie  y  earumparens  efi  ^ 
educatrixque  fapientia. 

Anlmorum  [7]  nulla  in  terris  orlgo 
inveniri  potefi.  Nihil  enim  efi  in  animis 
mixtum  atque  concretum  y  aut  quod  ex 
terra  natum  atque  ficlum  efie  vldeatur  : 

-   (7)  Fragm,  de  Confol» 


DE    Ci  C  ER  ON.  59 

tomme  d'une  haie ,  en  leur  affbciant 
la  Logique  ,  qui  enfeigne  à  démêler 
le  vrai  d'avec  le  faux  ,  à  tirer  d'un 
-principe  une  conféquence  juile ,  à 
voir  comment  une  propofition  dé- 
truit l'autre.  Et  comprenant  qu'il  eft 
né  pour  la  fociété  civile ,  il  ne  s'^cn 
tiendra  pas  à  cette  précifion  des  Lo- 
giciens ;  mais  il  fera  ufage  de  l'élo- 
quence ^  pour  gouverner  les  peu- 
ples, pour  affermir  les  loix  ,  pour 
châtier  les  méchans  ,  pour  défendre 
les  bons  ,  pour  célébrer  le  mérite  -^ 
poiu-  inilruire  ^  pour  animer ,  pour 
exhorter  au  bien  ,  détourner  du  mal , 
confoler  les  affligés  ,  6c  immortalifer 
le  vice  &  la  vertu. 

Qui  voudra  fe  connoître  ,  verra 
que  l'homme  naît  avec  de  fi  heureu- 
fes  difpofitions.  Mais  il  faut  que  la 
fageffe  les  cultive  ,  &  les  mette  en 
ceuvre. 


On  ne  peut  abfolument  trouver 
fur  la  terre  ,  l'origine  des  âmes.  Car 
il  n'y  a  rien  dans  les  âmes  ,  qui  foif 
mixte  &  compofé  ;  rien  qui  paroiffe 
venir  de  la  terre ,  de  Teau ,  de  Tair  , 
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Fiihil  ne  ma  humidiim  quidem  ^  aiit  jla^ 
bile  y  aut  igneum.  His  enim  in  naturis 
nihil  inejl  ^  quod  vim  mcmorice  ^  mcn^ 
lis  5  cogitationis  habcat  ;  quod  &  prce^ 
nrita  teneat  y  &  futura  providcat  ^  & 
compUcii  poffit  pmfcntia  :  quœ  fola  di- 
vina  funt.  Ncc  invcnietur  iinquam , 
undt  ad  homincm  ve/iire  pojfint  ^  niji 
à  Dca.  Singidaris  cjl  igitur  qucedam 
natura  atqiu  vis  animi  ^  fcjuncla  ab  his 
iijîtatis  notifquc  naturis.  Ita  quidquid 
cjl  illud  j  quod  faitit  ,  quod  fcipit  > 
quod  vult  y  quod  viget  ^  cœlefl^  &  divi^ 
num  ejl  :  ob  camquc  rem  (Ztcrnurn  Jït 
Tuujfc  efi. 

SanguincTîiy  hilcmy  pituitam  ^  ojfa  ^ 
ncrvos  ,  venus  ^  omncm  [  8  ]  dcnique 
membrorum  &  totius  corporis  figuram 
yideor  pojfh  dicere  y  unde  concreta  & 
quomodo  facta  jint.  Per  animum  ip- 
Jum  y  Jî  nihil  ej/et  in  eo  y  nïji  id  y  ut 
per  eum  vivercfniis  y  tam  natura  puta- 
ran  hominis  vitam  fufientari  y  quàrn 
vitis  y  quàm  arboris  :  hcec  enim  etidm 
dicimus   vivere.    Item  Jî  nihil  haberet 

(8)  TufciU,  I,  24.  &  25, 
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bu  du  feu.  Tous  ces  élémens  n'ont 
rien  qui  faffe  1^  mémoire  ,  l'intelli- 
gence 5  la  réflexion  ;  qui  puifîe  rap- 
peller  le  pafle  ,  prévoir  l'avenir  ^  em- 
braiîer  le  préfent.  Jamais  oii  ne  trou- 
vera d'où  l'homme  reçoit  ces  divines 
qualités  ,  à  moins  que  de  remonter  à 
im  Dieu.  Et  par  conféquent  l'ame  ell 
d'une  nature  iinguliére  ,  qui  n'a  rien 
de  commun  avec  les  élémens  que 
nous  connoiffons.  Quelle  que  foit 
donc  la  nature  d'un  être ,  qui  a  fenti- 
ment ,  intelligence  ,  volonté  ,  prin- 
cipe de  vie  :  cet  être-là  eft  célefte^ij 
ell  divin  5  &:  dès-là  immortel, 

-^/^ 

Je  comprens  bien  ^  ce  me  femble  ^ 
de  quoi  &  comment  ont  été  produits 
le  fang ,  la  bile  ,  la  pituite ,  les  os  , 
les  nerfs  ^  les  veines ,  &  généralement 
tout  notre  corps ,  tel  qu'il  eft.  L'ame 
elle-même  ^  li  ce  n'étoit  autre  chofe 
dans  nous  que  le  principe  de  la  vie , 
me  paroîtroit  un  effet  purement  na- 
turel 5  comme  ce  qui  fait  vivre  à  leur 
manière  la  yigne  &  l'arbre.  Et  fi  Ta- 
pie humaine  n'ayoit  en  partage  qu^' 
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animus  hominis  ^  niji  ut  appeteret  mit 
refiigeret  ^  id  quoqiu  cjfct  ci  commune 
cum  bejiiis. 

Habet  prlmîcm  memoriam  ^  &  eam 
infinïtam  ,  nrum  inmimzrabilium. 
Quam  quidcm  Plato  recordationem  ejjc 
vult  Juperioris  vitce.  Nam  in  illo  libro  y 
qui  infcribitur  Menon  ^  pujîonem  qum- 
dam  Socraus  interrogat  quœdam  geo- 
metrica  de  dimenjione  quadrati.  Ad  ca 
Jic  ilU  refpondct  y  ut  puer  :  &  tamen  ita 
faciles  interrogationes  funt  y  ut  grada- 
tim  refpondens  eodem  pervtniat  ^  qubji 
geometrica  didicijffet.  Ex  quo  efici  vult 
S  ocrâtes  y  ut  difcere  nihil  aliud  fit  y  nifi 
recordari^  Quem  locum  multb  etiam 
accuratiùs  explicat  in  eofermone  y  quem 
habuit  eo  ipfo  die  y  quo  excejjit  e  vita  : 
docet  enim  y  quemvis  ^  qui  omnium  re-^ 
rum  rudis  efie  videatur  y  benc  interro^ 


(9)  Platon  a  intitulé  Mènon ,  un  de  feJ 
'Dialogues, 

(î)  Dans  le  Phédcn ,  autre  Dialogue  d^ 
Platon, 
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Vmûinù:  de  fe  porter  à  ce  qui  lui 
convient ,  &  de  fuir  ce  qui  ne  lui 
convient  pas  ,  elle  n'auroit  rien  de 
plus  que  les  bêtes. 

Mais  {es  propriétés  font ,  premiè- 
rement ^  une  mémoire  capable  de  ren* 
fermer  en  elle-même  une  infinité  de 
chofes.  Et  cette  mémoire ,  Platon  veut 
que  ce  foit  la  réminifcence  de  ce 
qu'on  a  feu  dans  une  autre  vie.  Il  fait 
parler  dans  le  [9]  Ménon  un  jeune 
enfant,  que  Socrate  interroge  fur  les 
dimenfions  du  quarré  :  l'enfant  ré- 
pond comme  fon  âge  le  permet  :  &c 
les  queftions  étant  toujours  à  fa  por- 
tée,  il  va  de  réponfe  en  réponfe  lî 
avant  ,  qu'enfin  il  femble  avoir  étu- 
dié la  Géométrie.  De-là  Socrate  con- 
clut ,  qu'apprendre ,  c'ell  feulement 
fe  refTouvenir.  Il  s'en  explique  enco- 
re plus  expreffément  [i]  dans  le  dif- 
cours  qu'il  fit  le  jour  même  de  fa 
mort.  Un  homme,  dit-il,  qui  paroît 
ne  rien  favoir  ,  &  qui  cependant  ré- 
pond Julie  à  une  queftion  ,  fait  bien 
voir  que  la  matière  fur  laquelle  on 
l'interroge ,  ne  lui  eft  pas  nouvelle  ; 
èi  que  y  dans  le  moment  qu'il  répond^ 
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ganti  rcfpondentcm  y  declarare  ,  fe  noti 
tum  illa  difccrc  y  fcd  rcminlfcendo  rc^ 
cognofure  ;  ncc  vcrb  ficri  iillo  modo 
pojjc  ^  Ht  CL  piieris  tôt  rcrum  atquc  tanta,^ 
rum  ïnjîtas  &  qtiajî  conjzgnatas  in  ani-- 
mis  notiomSj  qnasér):c\.oràs  vocant  ^  ha^ 
hcrcmus  ^  niji  anïmus  ^  antcquam  in 
corpus  imravijjet  ^  in  rcrum  cogni-^ 
lione  viguijfet.  Cumque  nihil  cjfet  ^  ut 
omnibus  locis  à  Platonc  dijjlritur  ^  [  ni^ 
hit  cnim  illc  putat  ejfc ,  quod  oriatur  & 
intereat  ;  idquc  folum  ejfe  ^  quod  femper 
talc  Jit  y  quakm  ideam  appdlat  ilU  , 
nos  fpeciem  ]  non  potuit  animus  hcec 
in  corpore  inclufus  agnofcere  _,  cognita  ^ 
attu/it.  Ex  quo  tam  multarum  rcrum 
cognitionis  admiratio  tollitur.  Ncquc 
ea  plane  vidct  animus  ^  dim  repente  in 
tant  infolitum  tamquc  pcrturbatum  do^ 
micilium  immigravit  ;  fed  cum  je  col-- 
legit  atque  rccrcavit  ,  tum  agnofcit  illc^ 
reminifceiido.  Ita  nihil  aliud  cji  difccrc  ^ 
nijî  rccordar'h 


Quœjit  illa  vis  y  &  undc  ^  intelll^ 

il 
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îî  ne  fait  que  repaffer  fur  ce  qui  étoit 
déjà  dans  ion  efprit.  Il  ne  feroit  efFecr 
tivement  pas  poffible  ,  ajoute  So- 
crate ,  que  dès  notre  enfance  nous 
enflions  tant  de  notions  fi  étendues  , 
&  qui  font  comme  imprimées  eri 
nous-mêmes  5  fi  nos  âmes  navoient 
pas  des  connoifîances  univerfelles  , 
avant  que  d'entrer  dans  nos  corps^ 
D'ailleurs  5  félon  ladoûrine  confiante 
de  Platon  ,  il  n'y  a  de  réel  que  ce 
qui  efl  immuable  ,  comme  le  font  les 
idées.  Rien  de  ce  qui  efl  produit ,  &c 
périfTable ,  n'exifle  réellement.  L'a- 
me  5  enfermée  dans  le  corps  ^  n'a 
donc  pu  fe  former  ces  idées  :  elle  les 
apporte  avec  elle  en  venant  au  mon- 
de. Dès-là  ne  foyons  plus  furpris  ^ 
que  tant  de  chofes  lui  foient  con- 
nues. Il  efl  vrai  que  tout  en  arrivant 
dans  une  demeure  fi  fombre  &c  fi 
étrange  pour  elle  ,  d'abord  elle  ne 
démêle  pas  bien  les  objets  ;  mais 
jquand  elle  s'efl  recueillie ,  &  qu'elle 
ie  reconnoît  ^  elle  fait  l'applicatioiî 
de  fes  idées.  Apprendre  n'efl  donC 
autre  chofe  que  fe  reflbuvenir. 
Voyons  ce  qui  fait  la  mémoire  ;  S^ 
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^cndum  puto.  Non  ejî  ccrtc  ncc  cordis  i 
nec  fanguinis  ^  ncc  cerebri  ^  ncc  atomo^ 
rum.  Anima  Jit  animus  ^  ignifve  y  nef-- 
cio  :  ncc  me  pudct  y  ut  ijros  ^  fatcri  nef- 
cire  quod  nefciam.  Illudji  iilla  alla  de 
rc  obfcura  affirmarc  pojfcm  ^  Jivc  ani^ 
ma  y  jivc  Ignis  jît  anumis  ^  cum  jura-^ 
rem  cjfc  divinum.  Quid  enim  ^  obfecra 
te  y  terrâ-nc  tibi  y  aut  hoc  nebidofo  6» 
callginofo  cœlo  ^  aut  fata  aut  concretœ 
yidctur  tanta  vis  memorice  ?  Si  ^  quid 
jît  hoc  y  non  vides  :  at  y  qualejit  y  vi-* 
des.  Si  ne  id  quidem  :  aty  quantum  Jît , 
profecib  vides.  Quid  igitur  ?  iitrîim  ca^ 
pacitatcm  aliquam  in  animo  putamus 
ejfe  y  qub  tanquam  in  aliquod  vas  ea  ^ 
quce  memÀnimus  y  infundantur  ?  Ab-^ 
furdum  id  quidem  :  qui  enim  fundus  , 
iiut  qucs,  talis  animi  figura  intelligi  po* 
tejz  3  aut  quce  tanta  omninh  capacitas  ? 
An  im^primi  quafi  ceram  animum  puta-^ 
mus  y  &  memoriam  ejfc  fignatarum 
rtrum  in  mente  vejligia  ?  Quce  pofifunt 
^/erborum  y  quce  rerum  ipfarum  efi[e  rr* 
fiigia  ?    Quce  porrà  tam  immenfa  met* 
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S'où  elle  procède.  Ce  n'eft  certaine- 
ment ni  du  cœur,  ni  du  cerveau,  ni 
du  fang  5  ni  des  atonies.  Je  ne  fais  fi 
notre  ame  eft  de  feu  ou  d'air  ;  &  je 
ne  rougis  point  ,  comme  d'autres , 
d'avouer  que  j'ignore  ce  qu'en  effet 
j'ignore.  Mais  qu'elle  foit  divine  , 
j'en  jurerois  ,  fi ,  dans  une  matière 
obfcure  ,  jepouvois  parler  affirmati- 
vement. Car  enfin  ,  je  vous  le  de- 
mande 5  la  mémoire  vous  paroît-ellq 
n'être  qu'un  affemblage  de  parties 
terreflres  ,  qu'un  amas  d'air  grofïîer 
&  nébuleux  ?  Si  vous  ne  favez  ce 
qu'elle  efl ,  du  moins  vous  voyez  de 
quoi  elle  efl  capable.  Hé  bien  ?  di- 
jons-nous  qu'il  y  a  dans  notre  ame 
une  efpèce  de  refervoir  ,  où  les  cho- 
ies que  nous  confions  à  notre  mé- 
moire fe  verfent  comme  dans  un 
vafe  ?  Propofition  abfurde  :  car  peut- 
on  fe  figurer  que  l'ame  foit  d'une  for- 
me à  loger  un  refervoir  fi  profond  ? 
Dirons-nous  que  l'on  grave  dans  l'a- 
me comme  fur  la  cire ,  &  qu'ainfi  le 
fouvenir  efl  l'empreinte  ,  la  trace  de 
ce  qui  a  été  gravé  dans  î'ame  ?  Mais 
ides  paroles  &  des  idées  peuvent- 

Fij 
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gnltîido  _,    qucc   illa  îam  rnulta  pojfit 
effingerc  ? 

Quid  illa  vis  ^  qiuz  tandem  ejl  ^  qu(Z 
învcjligat  occulta  ^  qiicz  inventio  atquc 
txcogitatio  dicitiir  ?  Ex  Iiàcnetibitcr^ 
rend  mortaliquc  naturâ  &  caducd  con^ 
creta  ea  vidctur  ?  aut  qui  primus  ^  quod 
fummœ  fapientiœ  Pitliagorce  vifum  ejl  y 
omnibus  rébus  [impofuit  nomina  ?  aut 
qui  dijjipatos  hojnines  congregavit  y  & 
ad  focictatcm  vitœ  convocavit  ?  aut  qui 
fonos  vocis  ^  qui  infiniti  videbantur  y 
paucis  Utcrarum  notis  terminavit  ?  aut 
qui  crrântium  Jlellarum  curfus  ^  pro-^ 
greffîoncs  ^  injiitutiones  notavit  ?  Om^ 
nés  magni  :  etiam  fuperiores  y  qui  fru^ 
ges  y    qui  vejiitum  y   qui  tecia  ^  qui  cul^ 

(2)  L'art  d'écrire  fut  inventé  en  Phéni- 
lie  5  félon  Lucain  IIL  220.  traduit ,  o^ 
plutôt  imité  ainfi  : 

Cejl  de-là  que  nous  vint  cet  art  inge^^ 

nieux 
De  peindre  la  parole  ,  &  de  parler  aux 

yeux  ; 
Qui  y  par  des  traits  divers  de  figures, 

tracées  ^ 
Donne  de  la  couleur  6*  du  corps  aux 

penfées* 
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feîles  lalffer  des  traces  ?  &  quel  efpace 
ne  faudroit-il  pas  d'ailleurs  ^  pour 
tant  de  traces  différentes  ? 

Qu'eft-ce  que  cette  autre  faculté , 
qui  s'étudie  à  découvrir  ce  qu'il  y  a 
de  caché  ,  &c  qui  fe  nomme  intelli-' 
gence  ,  génie  ?   Jugez-vous  qu'il  ne 
fût  entré  que  du  terreftre  &  du  cor- 
ruptible dans  la  compofition  de  cet 
homme  ,  qui  le  premier  impofa  un 
nom  à   chaque   chofe  ?    Pythagore 
trouvoit  à  cela  une   fageffe  infinie. 
Regardez-vous  comme  pétri  de  li- 
mon 5  ou  celui  qui  a  raifemblé   les 
hommes  ,  &  leur  a  infpiré  de  vivre 
tn  focieté  ?  Ou  celui  qui  dans  un 
petit  nombre  de  [i]  caradères ,  a  ren* 
fermé  tous  les  fons  que  la  voix  for- 
me 5   &  dont  la  diverfité  paroiflbît 
inépuifable  ?  Ou  celui  qui  a  obfervé 
comment  fe  meuvent  les  planètes  ; 
&  qu'elles  font  tantôt  rétrogrades  , 
tantôt  ftationnaires  ?   Tous  étoient 
de  grands  hommes  :  ainfi  que  d'au- 
tres encore  plus  anciens  ,  qui  enfei- 
gnerent  à  fe  nourrir  de  bled ,  à  fe 
vêtir  5  à  fe  faire  des  habitations  ,  à  fe 
procurer  les  befoins  de  la  vie  ;,  à  fa 
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tiini  vitcz  ^  qui  pmjidia  contra  feras  în^ 
vcnerunt  :  à  qiiibus  manjucfactï  &  ex^ 
culti  ^  à  neccjfariis  artlficils  ad  degan^ 
tïora  defliiximus.  Nam  &  auribus  ohU- 
clatio  magna  pana  cji  ;  inventa  &  tem-^ 
peratâ  varietate  &  naturâ  fonorum  :  & 
aflra  fufpeximus  ^  tiun  ea  ^  quœfunù 
infixa  certis  locis  ,  tum  illa  non  re  _, 
fed  vocahulo  errantia.  Quorum  conver^ 
Jîones  j  omnefque  motus  ^  qui  anima 
vidit  y  is  docuit  fimilem  animum  fuum 
tjus  ejfc  y  qui  ea  fabricatus  ejf'et  in 
cxlo. 

Senfus  (3)  autem  y  interprztes  aa 
nuntii  rerum  ,  in  capitc  ^  tanquam  in 
arec  y  mirifice  ad  ufus  nccejfarios  <S* 
facli  ,  &  collocati  funt.  Nam  oculi  , 
tanquam  fpeculatorcs  ,  altiffîmum  lo^ 
cum  obtinent  :  ex  quo  plurima  confpi^ 
dentés  fungantur  fuo  munere.  Et  aures 
cum  fonum  percipere^  debeant  y  qui  na^ 
xurâ  ui  fublime  fertur  ;    recic  in  altis 


.    (3)DeNat.Deor,  IL56.   57.  ôc^S. 
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précaiitionner  contre  les  bêtes  féro-. 
ces.  C'eil  par  eux  que  nous  fiimes 
appriyoifés ,  &  civilifés.  Des  arts  né^ 
cefTaires  ^  on  pafla  enfuite  aux  beaux 
arts.  On  trouva ,  pour  charmer  l'o- 
reille ,  les  règles  de  rharmonie.  On 
étudia  les  étoiles  ^  tant  celles  qui 
font  fixes  ^  que  celles  qu'on  appelle 
errantes  ,  quoiqu'elles  ne  le  foient 
pas.  Quiconque  découvrit  les  diver- 
fes  révolutions  des  aftres ,  il  fît  voir 
par-là  y  que  fon  efprit  tenoit  de  celui 
qui  les  a  formés  dans  le  Ciel. 

A  l'égard  des  fens  ^  par  qui  les  ob- 
jets extérieurs  viennent  à  la  connoiii 
fance  de  l'ame ,  leur  ilrudure  répond 
merveilleufement  à  leur  deilination  , 
&  ils  ont  leur  fiége  dans  la  tête  ,  com- 
me dans  un  lieu  fortifié.  Les  yeux  ^ 
ainfi  que  des  fentinelles ,  occupent  la 
|)lace  la  plus  élevée  ,  d'oii  ils  peu- 
vent en  découvrant  les  objets ,  faire 
leur  charge.  Un  lieu  éminent  conve- 
noit  aux  oreilles ,  parce  qu'elles  font 
deflinées  à  recevoir  le  fon ,  qui  monte 
naturellement.  Les  narines  dévoient 
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corporum  partibiis  collocam  fiint.  Item^ 

qtu  narcs  ^  eà  qubd  omnis  odor  ad  fu-- 

pcrafcrtur^  recle  furfiim  funt  :    &  quod 

cibi   &  potionis  judicium   magnum  ea-* 

ruîîi  ejt  _,  nonjïm  caiifa  vïcïnitaum  oris 

fcctitce  fiint.  Jàm  gufiatus  ^  qui  fendre 

corum  y  quibus  vefcuntur  ^   gemra  dcbc-^ 

rct  ^  habitat  in  ea  parte  oris  ^   qua  efcu^ 

lentis  &  potulentis  iter  natura  patefc^ 

cit.  Tacius  autem  toto  corpore  cequabili^ 

ter  fufus  e(l ,  ut  omnes  iclus  _,  omnefque 

niniios  &  frigoris  &   caloris  appulfus 

fentire  pojjimus.   Atque  ^  ut  in  œdificiis 

architecii  avertunt  ab  oculis  &  naribus 

dominorum  ea  ^    quce  projluentia  necef- 

farib  tetri  ejfent  aliquid  habitura  :  fie 

natura  res  Jimiles  procul  amandavit  à 

fcnjîbus. 


f^uis  verb  opifcx  ^  prœter  naturam  ^ 
quâ  nihil  potejl  ejje  callidius  ^  tantarn 
folertiam  perfcqui  potuijjet  in  fenjibus  ? 
Qîice  primant  oculos  membranis  tenuif 
fimis  veflivit  &  fepjit  :  quas  primum 
perlucidas  fecit  y    ut  per  eas  cemi  pof 

être 
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être  dans  la  même  fituation  ,  parce 
que  l'odeur  monte  auiîî  :  &  il  lesfal- 
loit  près  de  la  bouche  ,  parce  qu'el- 
les nous  aident  beaucoup  à  juger  du 
boire  &  du  manger.  Le  goût ,  qui  doit 
nous  faire  fentir  la  qualité  de  ce  que 
jious  prenons  ^  réfide  dans  cette  par- 
tie de  la  bouche  ,  par  où  la  Nature 
donne  paflage  au  folide  &  au  liquide. 
Pour  le  tad  ,  il  eu  généralement 
répandu  dans  tout  le  corps ,  afin  que 
nous  ne  puiiîions  recevoir  aucune  im.- 
preffion^  ni  être  attaqués  du  froid 
ou  du  chaud  ,  fans  le  fentir.  Et 
comme  un  Architecte  ne  mettra  point 
fous  les  yeux  ,  ni  fous  le  nez  du 
maître  ^  les  égouts  d'une  maifon  z 
de  mêm^e  la  Nature  a  éloigné  de  nos 
fens  ce  qu'il  y  a  de  femblable  à  cela 
dans  le  corps  humain. 

Mais  quel  autre  ouvrier  que  la  Na- 
ture y  dont  l'adreiTe  eft  incompara- 
ble ,  pourroit  avoir  fi  artiftement  for- 
mé nos  fens  ?  Elle  a  entouré  les  yeux: 
de  tuniques  fort  minces  :  tranfparen- 
tes  au  devant  ,  afin  que  l'on  puiiTe 
voir  à  travers  :  fermes  dans  leur  tif- 
fiire  j  afin  de  tenir  les  yeux  en  état; 
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fet  ;  firmas  auum  _,  ut  contimnnmK 
Szd  lubricos  oculos  fecit  &  mobiles  , 
ut  &  dcclinarcnt  ^  Ji  quid  noccrct  ;  & 
afpeciiim  ^  qub  vclUnt  ^  facile  conver^ 
terent.  Aciefque  ipfa  ^  quâ  ccrnimus  ^ 
qiice  picpida  vocatiir  ^  ita  parva  ejl  ^  uC 
ta  qiice  nocere  pojjent  ^  facile  vitct. 
Palpebrœque  ^  quœ  funt  tegmenta  ocu^ 
lorum  j,  molliffim^  taciii  y  ne  Uzderent 
acicm  aptijjîme  facice  &  ad  clauden^ 
das  piipulas  ^  ne  quid  incideret  ^  &  ad 
aperiendas  :  idque  providit  y  ut  identi^ 
dem  fieri  poffet  cum  maxima  celeritate. 
Munitœque  funt  palpebm  tanquamvallo 
pilorurn  :  quibus  ^  &  apertis  oculis  y 
Ji  quid  incideret  y  repelleretur  ;  &  fom-^ 
no  conniventibus  ^  cum  oculis  ad  cer* 
nendum  non  egeremus  y  ut  qui  y  tan-^ 
quam  involuti  y  quiefcercnt.  LatenB 
prceterea  utiliter  y  &  excelfîs  undiquc 
partibus  fepiuntur.  Primùm  enim  fupe^ 
liora  y  fuperciliis  obducta  ^  fudorcm  à 
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Elle  les  a  faits  glifîans  &  mobiles  , 
pour  leur  donner  le  moyen  d'éviter 
ce  qui  pourroit  les  oifenfer  ,  &  de 
porter  aifément  leurs  regards  où  ils 
veulent,    La  prunelle  ,   où  fe  réunit 
ce  qui  fait  la  force  de  la  vifion,  eft  û. 
petite,  qu'elle  fe  dérobe  fans  peine 
a  ce  qui  feroit  capable  de  lui  faire 
mal.  Les  paupières  qui  font  les  cou-' 
vertures  des  yeux  ,  ont  une  furface 
polie  &  douce  pour  ne  point  les  blef-^ 
fer.  Soit  que  la  peur  de  quelque  ac- 
cident oblige  à  les  fermer  ^  foit  qu'on 
veuille  les  ouvrir ,  les  paupières  font 
faites  pour  s'y  prêter ,  &  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  mouvemens  ne  leur  coûte 
qu'un  inftant  ;  elles  font ,  pour  ainlî 
dire  ,   fortifiées    d'une  paliffade  de 
poils ,  qui  leur  fert  à  repouffer  ce  qui 
viendroit  attaquer  les  yeux ,   quand 
ils  font  ouverts  ;   &  à  les  envelop- 
per y  afin  qu'ils    repofent  paifible- 
ment ,  quand  le  fommeil  les  ferme , 
&  nous  les  rend  inutiles.  Nos  yeux 
ont  5  de  plus ,  l'avantage  d'être  ca- 
chés &  défendus  par  des  éminences* 
Car  d'un  côté,  pour  arrêter  la fueur 
qui  coule  de  la  tête  .&  du  front ,  ils 

Gii 
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capitc  &  à  frontc  defluentcm  repellunt^ 
Gence  dcindc  ab  infcriorc  paru  tiitantur 
fubjccice  y  Icviterquç  emincraes.  Nafus 
ita  locatiis  ejl  ^  ut  quaji  murus  oculis 
inurjcciîis  ejjc  vidcatur. 

Aiiditus  autem  fcmper  patct  :  cjus 
enim  finfii  etiam  dormicntes  egemus  , 
à  quo  ciim  fonus  eJl  acceptus  ^  etiam  c 
fomno  cxcitarmir.  FUxiiofum  itcr  ha-^ 
bct  ^  ne  quïd  ïntrare  poffit  ;  Ji  Jïmpkx 
&  dlrcBum  patent.  Provifiim  etiam  ^ 
ut  y  ji  qua  minima  bejîiola  conarctur 
irrumpere  ^  in  fordibus  auriuni  ^  tan-^ 
quam  in  vifco  ^  inhœrcfceret.  Extra  aii* 
tem  eminent  ^  quœ  appellantur  aurcs  ^ 
ù  tegendi  causa  faclcz  y  tutandique  fen^ 
sus  ;  &  ne  adjecîœ  voces  laberentur 
atqite  errarent  ^  priufquàm  fenfus  ab 
his  pulfus  ejjct.  Sed  duros  &  quaji  cor-- 
neolcos  habent  introitus  ^  multifque  cum 
jlexibus  j  qiibd  his  naturis  relatus  anL-- 
■plificatur  fonus.  Qjwcirca  &  infidihm 
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ont  le  haut  des  four  cils  :  &  de  Tau- 
tre  y  pour  fe  garantir  par  le  bas  ,  ils 
ont  les  joues  5  qui  avancent  un  peu. 
Le  nez  eft  placé  entre  les  deux  , 
comme  un  mur  de  féparation. 

Quant  à  Touïe ,  elle  demeure  tou- 
jours ouverte  ,  parce  que  nous  en 
avons  toujours  befoin,  même  en  dor- 
mant. Si  quelque  fon  la  frappe  alors, 
nous  en  fommes  reveillés.  Elle  a  des 
conduits  tortueux  ,  de  peur  que  s'ils 
étoient  droits  &  unis ,  quelque  chofe 
ne  s'y  gliffât.  La  nature  a  eu  même  la 
précaution  d'y  former  une  humeur 
vifqueufe ,  afin  quefi  de  petites  bêtes 
tâchoient  de  fi  jetter  ^  elles  y  fuffent 
prifes  comme  à  de  la  glu.  Les  oreilles 
(par  ce  mot  on  entend  la  partie  qui 
déborde  )  ont  été  faites  pour  mettre 
Touïe  à  couvert  ^  &  pour  empêcher 
que  lesfons  ne  fe  diifipent ,  &  ne  fe 
perdent  ,  avant  que  de  la  frapper. 
Elles  ont  l'entrée  dure  comme  de  la 
corne,  &  font  d'une  figure  finueufe, 
parce  que  des  corps  de  cette  forte 
renvoient  le  fon ,  &:  le  rendent  plus 
fort.  Auiîi  voyons-nous  que  ce  qui 
Élit raifoïiner  les  lyres,  eft  d'écaillé^ 

G  iij 


7§  Pensées 

tefîudlne  refonatur  ^  aut  cornu  :  &  ex 
tortuojîs  locis  &  incliifis  refcruntur  am^ 
pliores. 

Simillt&r  nares  ^  quœ  fempcr  propter 
mcejfarias  iitilïtaus  paunt  _,  contra^ 
BioHS  habent  introitus  y  ne  quid  in  cas  y 
qiiod  noceat  ,  pojjit  pcrvaderc  :  humo-- 
remquc  fempcr  habent  ad  pulvcrem  y 
multaque  alla  dcpcllcnda  non  inudlem^ 
Giifiatïis  prœclare  fcptus  cft  :  on  cnini 
contïncmr  y  &  ad  iifum  apte  ^  &  adin^ 
^columitatis  ctijlodiam. 


Omnîfqucfenfus  hortnmim  multo  an^ 
uccllit fcnjibus  bcjiiarum.  Prïmiimcnim 
çculi  in  ils  artïbiis  ;  quariim  judicium 
efl  oculorum^  inplciis  ^  ficiis  ,  ccclatïf- 
que  formis  y  in  corporum  etiam  motio-* 
ne  y  atquc  gcjlu  multa  ccrnunt  fubtilius^ 
Colorum  cdam  y  &  figurarum  vcmijla* 
tcm  y  atquc  ordincm  ^  &  ^  ut  ita  dicam  , 
deccntiam  ocuU  judicant  :  atquc  ctiam 
alla  majora.  Nam  &  virtutcs  ^  &  vitia 
cognofcunt  ;  iratum  ^  propitium  ;  l(Z^ 
tant  cm  ^  doUntcniy  for  tcm  y  ignavum  ^ 
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OU  de  corne  ;  &  que  la  voix  retentit 
mieux  dans  les  endroits  renfermés  ^ 
où  il  y  a  plufieurs  détours. 

Les  narines ,  à  caufe  dubefoin  con- 
tinuel que  nous  en  avons  ,  ne  font 
jamais  bouchées.  Elles  ont  l'entrée 
plus  étroite ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  gliffe 
quelque  chofe  de  nuifible  :  &  il  y  a 
toujom"S  une  humidité  ^  qui  fert  à  em- 
pêcher qu'il  n'y  féjourne  de  la  pouf- 
îiere  ^  ou  d'autres  corps  étrangers.  Le 
goût  ayant  la  bouche  pour  clôture , 
c'eil  précifément  ce  qu'il  lui  falloit , 
&  par  rapport  à  l'ufage  que  nous  en 
faifons,  &  par  rapport  à  fa  propre 
confervation. 

Tous  nos  fens,  au  refte ,  font  bien 
plus  exquis  que  ceux  de  la  bete. 
Car  nos  yeux  découvrent  ce  qui  lui 
échappe  dans  les  arts  dont  ils  font 
les  juges  ^  dans  la  peinture ,  dans  la 
fculpture  5  dans  le  geile  même  ^  dans 
tous  les  mouvemens  du  corps.  Ils 
ConnoiiTent  la  beauté  ,  la  juftefle ,  les 
proportions  des  couleurs  &  des  figu-^ 
res.  Que  dis-je  ?  Ils  démêlent  même 
les  vices  &  les  vertus  ;  fi  l'on  eil 
irrité ,  ou  fftYorablement  difpofé  i 

G  iv 
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audaccm  tîmidumqiie  cognofcunt.  Au-* 
rium  item  eji  admïrahïk  quoddam^  ar- 
tificiofumquc  Judicium  ,  quo  jîidïcatur 
&  in  vocis  y  &  in  tihiarum  ^  mno^ 
rumque  cantihus  variaas  fonorum  ^  in^ 
îtrvalla  ^  dijîincîio  y  &  vocis  gênera 
permulta  :  cancnim  ^  fufcum  :  lœve  , 
^fperum  :  grave  ^  acutum  :  fiexibilc , 
durum  :  quce  hominum  folum  auribus 
judicantur.  Nariumqiie  item  ^  &  guj^ 
tandi  pariter  &  tangendi  magna  judi-^ 
ciafunt.  Ad  quo  s  fenfus  capiendos  & 
perjruendos  plures  etiam  ,  quam  vet^ 
km  y  artes  repertce  funt.  Perjpicuum  eji 
enim  ^  quù  compojitiones  unguentorum  , 
quh  ciborum  conditiones  y  qub  corporum 
knocinia  procefferint. 


Quàm  [4]  vero  aptas  y  quamqm 
niultarum  artium  minijiras  manus  jia- 
titra  homini  dédit  !  Digitorum  enim 
contraciio  facilis  y  facilifque  porreciio  , 
propter  molks  commijfuras  y  &  artus 
nullo  in  motu  laborat.  Itaque  ad  pin-' 
gendum  y  ad  fingendum  y  ad  fcalpen^ 
dum  y    ad  nervorum  cliciendos  fonos  a€ 

(4)  De  Nat.  Deor.  II.  6o, 
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joyeux  5  ou  trifte  ;  brave ,  ou  lâche  ; 
hardi ,  ou  timide.  Le  jugement  de 
Toreille  n'eft  pas  moins  admirable, 
pour  ce  qui  regarde  le  chant  &  les  in- 
ftrumens.  Elle  diftingue  les  tons ,  les 
mefures  ,  les  paufes ,  les  diverfes  for- 
tes de  voix  ^  les  claires  ,  les  fourdes , 
les  douces  ,  les  aigres  ,  les  baffes  ^  les 
hautes  ^  les  flexibles  ,  les  rudes  ;  &  il 
n'y  a  que  Toreille  de  l'homme,. qui 
en  juge.  L'odorat ,  le  goût  &  le  tou- 
cher ont  auiïî  leur  manière  de  juger. 
On  a  même  inventé  plus  d'arts  que  je 
ne  voudrois  ,  pour  joiùr  de  ces  (ens^ 
&  pour  les  flater.  Car  vous  favez  à 
quel  excès  on  a  porté  la  compofition 
des  parfums  ,  Taffaifonnement  des 
viandes  ^  toutes  les  délicateffes  du 
corps. 

Mais  nos  mains  de  quelle  com- 
modité ne  font-elles  pas ,  &  de  quelle 
utilité  dans  les  arts  ?  Les  doigts  s'al- 
longent ,  ou  fe  plient  fans  la  moin- 
dre difficulté  5  tant  leurs  jointures 
font  flexibles.  Avec  leur  fecours  , 
les  mains  ufent  du  pinceau ,  &  du 
cifeau  ;  elles  jouent  de  la  lyre  ^  de 
la  flûte  :  voilà  pour  l'agréable.  Pour 
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tihïanim  ^  apta  tnanus  ejî  ,  admotlonc 
digitorum.  Atquc  hœc  ohUciationïs  ^ 
illa  necejfîtatis  ;  cultus  dico  agronim  ^ 
extniciionefqïic  uclorum  ^  tegumenta 
corporum  y  vcL  texta  ^  vcl  futa  y  om- 
ncmquc  fabrïcam  ceris  y  &  fcrri.  Ex 
quo  intdlïgïtiir  y  ad  inventa  anima  , 
percepta  fcnjibus  y  adhibctis  opificum 
manibiis  omnia  nos  confcciuos  y  utucliy 
ut  veflitiy  îitfalvi  ejfe  poffîmus  ;  urbes  y 
muros  y  domicilia  y  dduhra  habcrcmus. 
Jam  vero  operibus  homimim  y  id  cjl 
manibiis  y  cibi  etiam  varietas  i/ivenitur  y 
&  copia.  Nam  &  agri  milita  fcrunt 
manu  qucejita  y  quœ  vcl  (îatim  confu- 
mantur  y  vcl  mandcntur  conditia  vctit-^ 
jlati.  Et  prcctcrca  vcfcimur  bcjiiis  & 
tcrrcnis  y  &  aquatilibus  y  &  volatili- 
bus  y  partim  capiendo  y  partim  alcndo. 
Efficimus  ctiam  domitu  nojlro  quadru^ 
pcdum  vcclioncs  :  quorum  cclcritas  at^ 
que  vis  nobis  ipjis  afflrt  vim  &  ccleri-- 
latem.  Abs  onera  quibufdam  bejtiis  y 
nos  jîiga  imponimus  :  nos  elcpkanto-' 
riim  acutijjimis  fenjibus  ,  nosfagacitats 
canum  ad  utilitatcm  nojirum  abutimur  : 
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le  néceffaire  ,  elles  cultivent  les 
champs ,  bâtiflent  des  maifons ,  font 
des  étoffes  ^  des  habits  ;  travaillent 
en  cuivre ,  en  fer.  L'efprit  invente  , 
les  fens  examinent  ,  la  main  exé- 
cute. Tellement  que  fi  nous  fommes 
logés  5  û  nous  fommes  vêtus,  &  à 
couvert  ,  û  nous  avons  des  villes  , 
des  murs  ,  des  habitations  ,  des  tem- 
ples ,  c'eft  aux  mains  que  nous  le 
devons. 

Par  notre  travail ,  c'eft-à-dire ,  par 
nos  mains  ,  nous  favons  multiplier 
&  varier  nos  alimens.  Car  beaucoup 
de  fruits  ,  ou  qui  fe  confomment 
d'abord  ^  ou  qui  doivent  fe  garder  , 
ne  viendroient  point  fans  culture^ 
D'ailleurs  ,  pour  manger  des  ani- 
maux terreftres  ,  des  aquatiques  ^  &C 
des  volatiles  5  nous  en  avons  partie  à 
prendre ,  partie  à  nourrir.  Pour  nos 
voitures  ,  nous  domtons  des  qua- 
drupèdes 5  dont  la  force  &  la  vîtefle 
fuppléent  à  notre  foiblefle  &  à  notre 
lenteur.  Nous  faifons  porter  des  char- 
ges aux  uns  ,  le  joug  à  d'autres.  Nous 
faifons  fervir  à  nos  ufages  la  fagacité 
de  l'éléphant  ^  &  l'odorat  du  chien* 
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nos  e  tcrm  cavcrnis  ferrum  elïchnus  l 
rem  ad  coUndos  agros  neccjfariam  :  nos 
(Bris  y  argenti  ,  auri  venus  ^  penitus 
abditas  invenimus  &  ad  iifum  aptas  ^ 
&  ad  ornatiim  décoras  :  arborum  aiitem 
confeciione  ^  omnique  materiâ  ^  &  cul-^ 
ta  y  &  Jilvejlri  ^  partim  ad  calefaden-- 
dum  corpus  ^  igni  adhibito  ^  &  ad 
mitigandum  cihum  luirmir  ;  partim  ad 
czdificandum  ^  ut  teciis  fepti  frigora  cas- 
tor ef  que  pelLamus.  Magnos  vcro  ufus 
affert  ad  navigia  facienda  ^  quorum 
curjîbus  fuppeditantur  omnes  undiquc 
ad  vitam  copies  :  qiiafque  res  violentif- 
Jimas  natura  genuit  y  earum  modéra-^ 
tionem  nos  foli  habemus  ^  maris  atque 
yentorum  y  propter  nauticarum  rerum 
fcientiam  :  plurimifque  maritimis  rébus 
fruimur  y  atque  utimur,  Terrenorum 
item  commodorum  omnis  ejl  in  homine 
dominatus.  Nos  campis  y  nos  montibus 
fruimur  :  nojlri  funt  amnes  y  nojîri 
iaciis  :  nos  fruges  fcrimus  ^  nos  ar-^ 
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Le  fer ,  fans  quoi  Ton  ne  peut  culti- 
ver les  champs  ,  nous  allons  le  pren- 
dre dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Les  veines  de  cuivre ,  d'argent ,  &c 
d'or  y  quoique  très -cachées  ,  nous 
les  trouvons ,  &  nous  les  employons 
à  nos  befoins  ^  ou  à  des  ornemens. 
Nous  avons  des  arbres  ,  ou  qui  ont 
été  plantés  à  deifein  ,  ou  qui  font 
venus  d'eux-mêmes  ,  &  nous  les 
coupons  ;  tant  pour  faire  du  feu  ^ 
nous  chauffer ,  &  cuire  nos  viandes  , 
que  pour  bâtir  ^  &c  nous  mettre  à 
l'abri  du  chaud  &  du  froid.  C'eft 
aufîl  de  quoi  conilruiris  des  vaif- 
feaux  5  qui  de  toutes  parts  nous  ap- 
portent toutes  les  commodités  de 
la  vie.  Nous  fommes  les  feuls  ani- 
maux, qui  entendons  la  navigation, 
&  qui  par-là  nous  foumettons  ce  que 
la  Nature  a  fait  de  plus  violent ,  la 
mer  &  les  vents.  Ainfi  nous  tirons  de 
la  mer  une  infinité  de  chofes  utiles. 
Pour  celles  que  la  terre  produit ,  nous 
en  fommes  abfolument  les  maîtres. 
Nous  jouïiTons  des  plaines  ,  des  mon- 
tagnes :  les  rivières  ,  les  lacs  font 
à  nous  :  ç'eft  novis  qui  femons  les 
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bores  :  nos  aquarum  inductionlbus  terris 
fœciindïtaum  damus  :  nosjlumina  arce^ 
mus  ,  dirigimiis  y  avertimus  :  noflrîs 
deniquc  manïbiis  in  rcriim  nattira  q^iaji 
aluram  naturam  efRccrc  conamur^ 


%-i^'^rj^ 

^'^0^'% 
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bleds  5  qui  plantons  les  arbres  :  nous 
fertllifons  les  terres  en  les  arrofant 
par  des  canaux .:  nous  arrêtons  les 
fleuves  ,  nous  les  redreflbns ,  nous  les 
détournons  :  en  un  mot ,  nos  mains 
tâchent  de  faire  dans  la  Nature ,  pouf 
ainfi  dire  y  une  autre  Nature. 
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£  ^  [/]  mihl  confclentla plurls 
ejl  y  qiiàm  omnium  fcrmo. 

Mihl  [:z]  quidcm  laiidabiliora  vidcn^ 
tur  omnia  y  qiicc  Jînc  venditatiGne  & 
Jim  populo  tefic  fiunt  :  non  quofiigicn-- 
dus  jit  y  (  omnia  enim  benefacia  in  lucc 
Je  collocari  volunt  )  fed  tamcn  nullum 
thcatruni  virtuti  confcicntid  majus  cfi» 

Fis  [3  ]  ad  reciè  facta  vocandi  ^  & 
a  peccatis  avocandi  non  modo  fcnior 
ejî  ^  quàm  cttas  populonim  &  civitatum^ 
jld  aqualis  illius  ^  cœlum  atquç  terras 
tucntis  &  regcntis  dci.  Ncque  enim  ejfk 
mens  divinajinc  rationc  potejl  ^  nec  ra-- 
fio  divina  non  hanc  vim  in  reciis  pra-* 
vifque  fanciendis  habere  :    nec  ^  quia 

(i)  AdAttic.  XIL  28. 

(2)  TufcuL  IL  26. 

(3)  De  Legibus,  IL  4, 

Sur' 
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Sur   la    Conscience. 

JE  préfère  le  témoignage    de  ma 
confcience  ^  à   tous  les   difcours 
qu'on  peut  tenir  de  moi. 


Rien  ne  me  paroît  fi  louable  que 
ce  qui  fefait  fans  oftentation  ,  &  fans 
témoins  :  non  que  les  yeux  du  Public 
foient  à  éviter  ,  car  les  belles  aftions 
demandent  à  être  connues  :  mais  en- 
fin 5  le  plus  grand  théâtre  qu'il  y  ait 
pour  la  vertu  ^  c'eft  la  confcience. 


Il  y  a  daiis  Thomme  une  puîfTance  y 
qui  porte  au  bien  ^  &  détourne  du 
mal,  non  feulement  antérieure  à  la 
naiffance  des  peuples  &  des  villes  , 
mais  auffi  ancienne  que  ce  Dieu ,  par 
qui  le  ciel  &  la  terre  fubfiftent ,  & 
font  gouvernés.  Car  la  raifon  eft  un 
attribut  eflentiel  de  Tlntelligence  di- 
vine ;  &  cette  raifon  ,  qui  eft  en 
Dieu,  détermine  néceffairement  ce 
qui  ell  vice  ou  vertu,  Ainfi ,  quoi- 

H 
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nufquam  erat  fcrïpmm  ^  lit  contra- om-^ 
nés  hojihim  œpias  in  ponte  iimts  affijlc^ 
ret  j  à  tergoque  pontem  interfcïndi  jii^ 
béret ,  idcïrco  minus  Coditem  illum  rem 
g^jjijf^  tantam  ^  fortitudinis  Icge  atquc 
imperio  putabimits  :  nec  ^  Ji  régnante 
Tarquinio  nulla  erat  Romcc  fcripta  lex 
de  flupris  ^  idcirco  non  contra  illam  le* 
gem  fempiternam  Sext.  Tarquinius  vint 
Lïicretice^  Tricipitini  filix  ^  attidit.  Erat 
cnim  ratio  profecia  à  rerum  natura  ^  & 
ad  reciè  faciendum  impellens  ^  &  a  delicia 
avocans  :  quce  non  tiirn  denique  incipit 
lex  ejfe  ^  cùni  fcripta  eji  ^  fed  tiun  ^  ciini 
orta  ejl  ;ortaautemJirmd  ejl  cum  mentit 
diyina. 


Ejl  quidem  [i]  vera  lex  ^  recîa  ra^ 
tio  ^  naturce  congruens  ^  diffiifa  in  om-- 
nés  ^  conflans  ^  fempiterna  :  qiice  vocet 
ad  officium  jubendo  y  vetando  à  frauder 
deterreat  :  quce  tamen  neque  probos  fru- 

(4)  On  peut  voir  le  détail  de  cette  aftioa 
fi  célèbre  .  dans  Tite-Live  ,  liv.  IL  chap. 
10.  Celui  des  Horaces  dont  il  s'agit  ici,  eu 
ce  fameux  Codés  ^  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il 
Ti'avoit  qu'un  œil ,  ayant  perdu  l'autre  dails 
le  combat. 

(/)  Fra^m,  lib,  UL  de  Rep. 
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qu^il  ne  fut  écrit  nulle  part  ^  qu'il  fal- 
loit  feul  contre  toute  une  armée  , 
défendre  la  tête  d'un  pont ,  pendant 
qu'on  le  feroit  rompre  par  derrière  , 
il  n'Qn  [  4  ]  efl:  pas  moins  vrai  qu'Ho- 
race 5  en  faifant  une  fi  belle  aûion  , 
obéiffoità  la  loi,  qui  nous  oblige  d'être 
courageux.  Ainfi,  quoique  du  temps 
de  Tarquin  ^  la  loi  contre  l'adidtére 
ne  fîit  pas  encore  écrite ,  il  ne  s'enfuit 
pas  que  le  fils  de  ce  Roi  ^  en  violant 
Lucrèce  ^  n'ait  péché  contre  la  loi , 
qui  eil  de  toute  éternité.  Car  l'homme 
avoit  dès-lors  une  raifon ,  qui  natu- 
rellement le  portoit  au  bien ,  &  le  dé- 
tournoit  du  mal.  Raifon  qui  a  force 
de  loi ,  non  du  jour  qu'elle  eft  écrite  , 
mais  du  moment  qu'elle  a  commencé. 
Or  elle  a  commencé  au  même  inftant 
que  rintellig;ence  divine^ 

Quelle  eft  la  véritable  loi  ?  C'eft  îa 
droite  Raifon ,  invariable ,  éternelle , 
conforme  à  la  Nature ,  &  répandue 
dans  tous  les  hommes.  Elle  leur 
commande  le  bien  ,  elle  leur  dé- 
fend le  mal  :  mais  de  manière  que 

Hij 
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firà  jubct  aiit  vctat  ^  ncc  improhos  ///^ 
bendo  aut  vetando  movct.  Hiiic  legi  ncc 
obrogari  [  6  ]  fus  cfl  ^  nequc  derogari  ^at- 
kac  alïquid  licet  ^  nequc  tota  abrogari 
pGtcJl.  Ncc  vcrb  aut  pcr  fcnatum  ^  aut 
pcr  populum  folvi  hac  Icgc  pojjiimus. 
Nequc  efl  quœrendus  explanator  ^  aut 
intcrpres  ejus  alïus.  Ncc  erit  alla  Ux 
Rornce  y  alla  Athenis  ;  alia  nunc  ^  alla 
pojlkac  ;  fcd  &  omnes  gentcs  ,  &  omni 
tcmporc  una  Icx  ^  &  fcmpiterna  y  & 
immort dli s  continehit  ;  unufque  erit 
commuais  quaji  magifler  y  &  imperator 
omnium  D^eus.  Ille  legis  hu/us  invcn^ 
tor  y  difceptator  y  lator  :  oui  qui  non 
parebit  y  ipfc  fc  fugiet  y  ac  naturam  ho* 
minïs  afpernabitur  :  atquc  hoc  ipfo  luet 
maximas  pœnas  y  ctiamfi  ccetera  fup-^. 
plicia  y  quœ  putantur  y  effugerit. 


(6)  Obrogare  ^  faire  une  nouvelle  loi  ^ 
directement  contraire  à  quelque  autre  déjà 
reçue.  D£rogcre ,  n'avoir  point  d'égard  à 
une  loi  dans  quelqu'un  de  fes  chefs  ;  en  abo- 
lir une  partie.  Ahrogare ,  cafler  ,  aiinuUir 
une  loi  dans  tous  fes  chefs» 
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fes  commandemens  &  fes  défenfes  y 
qui  ne  s'adreffent  pas  en  vain  à  d'hon- 
nêtes-gens ,  ne  font  nulle  imprefïîon 
fur  les  méchans.  On  ne  peut ,  ni  l'a- 
bolir ,  ni  en  retrancher ,  ni  faire  des 
loix  contraires  à  celle-là.  Perfonne 
n'en  peut  être  difpenfé  ,  ni  par  le 
Sénat ,  ni  par  le  Peuple.  Elle  n'a  be- 
foin  que  d'elle-même  pour  fe  rendre 
claire  &  intelligible.  Elle  n'efl:  point 
autre  à  Rome  ^  autre  à  Athènes  ;  au- 
tre aujourd'hui ,  &:  autre  demain, 
Univerfelle^  immuable  ,  elle  oblige- 
ra toutes  les  nations  ,  &  dans  tous 
les  temps.  C'eft  ainli  que  Dieu  fera 
éternellement  lui  feul ,  &  Tinitruc- 
teur  5  &  le  fouverain  de  tous  les 
hommes.  Il  a  conçu  le  plan  de  cette 
loi ,  &  c'eft  à  lui  qu'appartenoit  le 
droit  de  l'examiner  ,  &  de  la  pu- 
blier. Quiconque  ne  s'y  foumettra 
point ,  ennemi  de  fes  propres  inté- 
rêts ,  oubliant  ce  que  fa  condition 
d'homme  lui  prefcrit  ,^  il  trouvera 
en  cela  même  la  plus  afFreufe  pu- 
nition, quand  il  éviteroit  d'ailleurs 
tout  ce  qui  eft  regardé  comme  fiip- 
plice. 
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Itaque  [  7  ]  pœnas  luunt  y  non  tam 
Judiciis  y  [  quce  quondam  mifquam  iibi 
funt  y  tarnen  perfœpc  falfa  fiint  ]  quam 
confcuntïâ  ;  ut  eos  agitent  infecicnturqtu 
Fieriez  >  7wn  ardentibus  tœdis  ^  jîciu  in 
fabidis  y  fed  angorc  confcicnticz  ^  frau-* 
difqiic  cruciatu. 


Nolitc  [  ^  ]  enlm  putarc  ^  qiumai* 
modum  in  fabidis  fœpcnumero  vidais  ^ 
coSy  qui  aliquid  impie  ^  fcderatequc  coin^ 
mifcrint  ^  agitari  ^  &  penerreri  Furianim 
tczdis  ardentibus  :  fua  quemque  fraus  y  & 
finis  terror  maxime  vexât  ;  fuiim  quem- 
que fcelus  agitât  ^  amentidque  efîcit , 
fuce  malœ  cogitationes  confcientiaque 
M.nimi  terrent.  Hcefunt  impiis  affiduce  y 
'domeflicœque  Furiœ. 

(7)  De  Legibus ,  I.  X4. 

(8)  Pro  S,  Rofcio  Am.  cap.  24* 
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Auffi  les  peines  ordonnées  par  la 
Juftice  ,  ne  font-elles  pas  ce  qu'un 
fcélërat  doit  le  plus  redouter.  Autre- 
fois la  Juftice  n'étoit  réo;lée  nulle 
part  :  elle  ne  Teft  pas  même  aujour- 
d'hui  en  tous  lieux  ;  &c  dans  les  lieux 
où  elle  Teft ,  on  la  trompe  fouvent. 
Mais  la  vraie  punition  d'un  fcélérat  , 
c'eil  fa  confcience.  Il  efl  agité  ^  il  eil 
pourfuivi  ^  non  par  des  Fiu-ies  avec 
des  torches  ardentes ,  comme  dans 
les  Tragédies  ;  mais  par  le  remords  ^ 
qui  eil  l'eiFet  du  crime. 

Car  ne  croyez  pas  que  les  flam- 
beaux allumés  de  ces  Furies ,  dont  le 
Théâtre  offre  fouvent  l'image  à  vos 
yeux,  faflent  le  tourment  &  l'effroi 
d'un  fcélérat.  Quiconque  a  été  inju- 
fie  9  porte  en  lui-même  la  principale 
caufe  de  fa  frayeur.  Il  ne  lui  faut  que 
fon  crim.e  pour  le  tourmenter  ,  pour 
lui  troubler  l'efprit.  Au  fond  de  fa 
confcience  il  fait  avoir  fait  mal ,  & 
voilà  ce  qui  l'épouvante.  Voilà  les 
Furies ,  qui  s'emparent  d'un  coupa- 
ble ,  6c  raccompagnent  nuit  &  jour^ 
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Qubd  Jl  [^  ]  homincs  ah  injuria  ^ 
pœna  ^  non  natura  arcen  dchcret  ^  quce- 
nam  foUicitudo  vexarct  impios  ^  fubla- 
to  fiippliciorum  metii  ?  quorum  tamcn 
nemo  tam  audax  unquam  fuit  ^  quin 
aut  abnucret  à  fc  commijfum  ejfe  /ad- 
mis ^  aut  jujli  fui  doloris  caufam  ali- 
quam  fingerct  ^  defenfîonemquc  facino- 
ris  à  naturœ  jure  aliquo  qucererct.  Qii(Z 
Jî  appdlarc  audcnt  impii  ^  quo  tandem 
jludio  coUntur  à  bonis  ? 

Quod  Jî  pœna  ^  fi  mctus  fuplidi  ^ 
non  ipfa  turpitudo  ^  déterra  ab  injuriofi 
facinorofaque  vita  :  nemo  ejl  injufïus ; 
at  incaiiti  potiics  habendi  funt  y  improFu 


Tum  autem  qui  non  ipfo  honefîo  mo-* 
^emur^  ut  boni  virijimus  ^  fed  utilitatc 
aliqua  atquefrucîu  ^  callidi  fumus  y  non 
boni.  Nam  quid  faciet  is  homo  in  tene^ 
bris  y  qui  nihil  timet  nijî  tefiem  &  judi-* 
cem  ?  quid  in  deferto  loco  nacius  y  qucm, 
multo   auro  fpoliare  pojfit  y  imbedillum 

(9)  De  LegibuS;>I.  14. 

Rien 


Rîen  troiibleroit  -  il  un  fcélérat  ^ 
qui  eft  fur  de  rimpunité  ,  s'il  étoit 
vrai  que  Ton  dût  s'abftenir  du  crime  , 
non  parce  que  la  Nature  le  défend  , 
;mais  parce  qu'il  eft  puni  ?  Jamais 
fcélérat  ^  cependant ,  ne  fut  fi  effronté^ 
qu'il  ne  prît  le  parti  ^  ou  de  nier ,  ou 
de  pallier  fon  crime  ,  en  cherchant  à 
fe  couvrir  du  droit  naturel.  Or  ,  fi  les 
impies  ofent  reclamer  cette  loi  facrée^ 
jufqu'où  n'ira  donc  pas  pour  elle  l'at- 
tachement &  le  refpeû  des  honnêtes- 
gens  ? 

Que  ce  qui  nous  doit  éloigner  du 
crime  ^  ce  foit  la  crainte  du  fupplice  ^ 
&  non  la  turpitude  attachée  nécef- 
fairement  au  crime  même  ^  il  n'y  aura 
donc  point  de  fcélerats ,  il  n'y  aur^ 
que  des  mal-adroits. 

Que  d'un  autre  côté  nous  faffions 
le  bien ,  non  pour  le  bien  ^  mais  parce 
qu'il  en  revient  du  profit ,  ce  n'eil 
plus  là  ce  qui  s'appelle  probité ,  c'efl 
ihduftrie.  Car  celui  qui  ne  craint 
qu'un  témoin  &  un  juge  ,  que  fera- 
t-il  dans  les  ténèbres  ;  dans  un  lieu 
pcarté^  où  il  rencontrera  un  paiTant^ 

I 
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atqiiefolum  ?  Nojier  quidan  hic  nattirâ 
juflus  vïr  ac  bonus  ^  etiam  colloquctur  ^ 
juvabit  y  in  viam  deducet  :  is  vcrà  ^  qui 
nihil  alurïiLS  causa  facit  ^  &  mctitur 
fuis  commodls  onuiia  ^  vidctis  ^  credo  , 
quidjît  aciurus.  Qubd  ji  negabit  fc  illi 
yitam  erepturum  y  &  aurum  ablatu-» 
rum  y  nunquam  ob  eam  caufam  nega-* 
bit  y  qubd  id  naturd  turpc  judicct  ;  fcd 
qubd  nutuat  _,  ne,  emanet  ,  id  eji  y  ne 
malum  habeat.  O  rem  dignam  y  in  qua 
non  modo  docîi  ^  veriim  etiam  agrejles^ 
çrubefcant  ! 


Satls  [  /  ]  enim  nobis  \^Ji  modo  lit 
philofophia  aliquid  profecimus  ]  perfua^ 
fum  ejje  débet  ^  Ji  omnes  deos  hominej^ 
que  ceiare  pojjimus  y  nihil  tamen  avare  ^ 
nihil  injufle  y  nihil  Ubidinose  ^  nihil 
incontinenter  ejfe  faciendum.  Hinc  illo 
Gyges  inducitur  a  Platone  :  qui  ^  càm 
terra  difcejfijfet  magnis  quibiifdam  im^ 
bribus  y  in  illum  hiatum  defcendit  ^ 
^neumque  equum   [  ut  ferunt  fabulce  \ 

(i)Offic,  m.  g. 
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ieul  &  fans  défenfe  ,  chargé  d'or  > 
L'homme  qui  fe  conduit  par  des  prin- 
cipes d'honneur  ,  abordera  ce  paf- 
fant ,  l'aidera  ^  le  remettra  en  ion 
chemin  :  mais  celui  qui  ne  connôît 
que  ion  intérêt  propre ,  vous  voyez, 
je  crois  ^  ce  qu'il  fera.  Quand  il  me 
voudroit  dire  qu'il  ne  hii  ôteroit,  ni 
fon  or  j  ni  la  vie  ;  au  m.oins  ne  dira- 
t-il  pas  que  ce  qui  l'arrête  ^  ce  foit  la 
noirceur  de  l'aclion  :  c^cû:  la  peur 
qu'elle  n'éclate  ,  &  qu'il  ne  la  paye» 
O  !  fentiment  qui  feroit  rougir  ^  ne 
difons  pas  des  perfonnes  éclairées  , 
mais  les  gens  même  les  plus  groiîiers  1 

Pour  nous  ,  fi  nous  avons  un  peu 
de  Philofophie  ,  nous  fommes  bien 
sûrs  que  le  fecret  ^  quand  nous  l'au-. 
rions  ,  de  nous  cacher  aux  Dieux  dc 
aux  hommes  ,  ne  peut  autorifer ,  ni 
avarice  ^  ni  injuilice  ^  ni ,  en  un  mot  , 
quelque  paiîion  que  ce  foit.  C'eil  à 
ce  fujet  que  Platon  raconte  l'aven- 
ture de  Gygès,  qui  étoit  un  berger 
du  Roi  de  Lydie.  Une  groife  pluie 
ayant  formé  dans  la  terre  une  ou- 
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anlmadvtrtit  y  cicjus  in  latenbus  fofét 
ejfent  :  quibus  apertis  ^  hominis  mortul 
yidit  corpus  magnitudinc  ïnujitatâ  , 
annuliimqiu  aureum  in  digito  :  qiiem 
ut  detraxit  y  ipfi  induit  :  \_erat  autem 
regius  pajlor  ]  tum  in  concilium  pafîo^ 
rum  Je  rcccpit,  Ihi  cum  palam  cjusan-^ 
nuli  ad  palmarn  convcrtcrat  y  à  nullo 
ridekatiir  ^  ipfe  autem  omnia  videbat  : 
idem  rurfus  videbatur  ^  cîim  in  locum 
annuhun  inverterat.  Itaque  hac  opor^ 
tunitate  annuli  iifus  ^  regin<z  Jluprum 
intulit  :  eaque  adjutrice  regem  domi^ 
îium  iîiteremit  yfujïuUt  quos  ob^are  arbi-» 
trabatur  :  nec  in  his  cum  quifquamfaci-^ 
noribus  potuit  vider e.  Sic  repente  annuli 
bénéficia  rex  exortus  efi  Lydice.  Hune 
igitur  ipfum  anmdumfi  habeat  fapiens  ^ 
nihil  plusfibi  licere  putet  peccare  ^  quàm 
Ji  non  haberet.  Honejla  enim  bonis 
y  iris  y  non  occulta  quccruntur^ 
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verture  profonde  ^  Gygès  y  defcen- 
dit  :  &  là  5  fi  Ton  en  croit  la  fable  ,  il 
trouva  V.XS.  cheval  d'airain  ,  dans  les 
flancs  duquel  étoit  une  porte  ,  qu'il 
ouvrit.  Il  y  apperçut  un  cadavre  ^ 
d'une  prodigieule  grandeur,  &  qui 
avoit  un  anneau  d'or  au  doigt.  Il  ar- 
racha l'anneau  ,  le  mit ,  &  alla  re- 
joindre les  autres  bergers.  Quand  il 
tournoit  de  fon  côté  la  pierre  de  cet 
anneau  ,  il  devenoit  invifible  ,  quoi- 
qu'il ne  laiffât  pas  de  bien  voir  les 
autres  :  &  quand  il  tournoit  la  pierre 
en  dehors  ,  il  redevenoit  vifible. 
Profitant  donc  de  cette  facilité  ,  il 
deshonora  la  Reine  ,  &  de  concert 
avec  elle  ,  il  tua  le  Roi  fon  maître  ;  il 
tua  ceux  qu'il  crut  en  état  de  s'oppo- 
fer  à  fes  deffeins  ;  tout  cela  ,  fans 
que  perfonne  en  pût  rien  voir  :  de 
forte  qu'en  peu  de  temps  ,  grâce  à 
fon  anneau ,  il  parvint  à  la  couronne 
de  Lydie.  Or  ,  fi  c'étoit  un  Sage  qui 
poffedât  ce  même  anneau ,  il  ne  s'en 
iCroiroit  pas  plus  autorifé  à  faire  mal , 
que  s'il  ne  Ta  voit  point.  Car  fon  ob- 
jet, c'eft  la  vertu  iîiçmep  ce  n'eftpa^ 
rimpunitéi 

i  11/ 
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f  /  5  T  [/]  Zenonis  h(Zc  dcfinitio  ^  ut 
JLj  perturbatïojit^  averfa  à  reûara- 
tione  ^  contra  naturam  ,  animi  com- 
motio.  Qîiidam  brevius  ^  perturbation 
mm  effc  appetitum  vehementiorem  : 
fed  vehementiorem  eum  volunt  ejje  y  qui 
longius  difcejjerit  à  natura  conjîantia» 
Partes  autem  perturbationum  volunt  ex 
dîiobus  opinatis  bonis  nafci  ^  &  ex  diio^ 
bus  opinatis  malis  :  ita  (2)  ejfe  qua-^ 
tuor.  Ex  bonis  ^  libidinem  _,  &  Iceti^ 
tiam  :  utjit  lœtitia  ^  prcefentium  bono^ 
rum  ;  libido  ^  futurorum.  Ex  malis  y 
metum  ^  &  œgritudinem  ^  nafci  ccnfent  : 
metum  ^  futuris  ;  œgritudinem  ^  prœfen- 
tibus.  Quce  enim  venientia  metuuntur  , 
eadem  efficiunt  œgritudinem  injlantia, 
Sed  [3]  ornnes  perturbatuones  judiciO' 

(i)  TufcuLlY.  6. 

(2)  Virgile,  JEneid.  VI,  733  ,  renferme 
en  quatre  mots  la  même  divifion  : 

Hinc  metuunt  ^  cupiuntquc  i  dolent  ^ 
gaudentque^ 

(3)  Tufcul,  IV.  7. 
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Sur    les  Fassions. 

ZENON  définit  toute  paflîon  ; 
Un  mouvement  de.  Vame  ,  oppofé 
à  la  droite  raifon  ^  &  contraire  à  la 
Nature.  D'autres  en  ifioins  de  mots  , 
Un  appétit  trop  violent  ,  c'ell-à-dire  , 
oui  éloigne  trop  notre  ame  de  cette 
égalité  ,  où  la  Nature  la  voudroit 
toujours.  Et  comme  il  y  a  dansTo- 
pinion  des  hommes  ,  deux  fortes  de 
biens  ,  &  deux  fortes  de  maux ,  les 
Stoïciens  diyifent  les  paillons  en  qua- 
tre genres  :  deux  ,  qui  regardent  les 
biens  ;  deux  ^  qui  regardent  les  maux. 
Par  rapport  aux  biens  ^  la  Cupidité  ^ 
&  la  Joie  :  la  cupidité  ^  'qui  a  pour 
objet  le  bien  futur  ;  la  joie  ,  qui  a 
pour  objet  le  bien  préfent.  Par  rap- 
port aux  maux  5  la  Trifleffe  ^  &  la 
-Crainte  :  la  triftefle^  qui  a  pour  objet 
ies  maux  préfens  ;  là  ^  crainte  ,  qui  a 
pour  objet  les  maux  futurs. 

Mais  l'opinion  étant  ^  félon  les 
Stoïciens  ^  ce  qui  fait  toutes  les  paf- 
ïions^  il  Içs.ont  définies  d'une  ma-^ 

liv 


ï04  Pensées 

cenfent  fieri  ,  &  opinione.  lûaquc  eaS 
dejiniunt  prcffiàs  ^  m  inteUigatiir  non 
modh  quàm  vitiofce  y  fed  etiam  quant 
in  nojlrajint  potefiate.  EJl  ighur  cegri^ 
tudo  y  opïnïo  recens  malï  prœfentis  ^  in 
quo  dimitti  contrahique  anima  rectum 
cjfe  videatur.  Lcetitia  ^  opinio  recens  ba- 
ni  prœfends  ^  in  quo  e^erri  rectum  ejfc 
videatur.  Metus  ^  opinio  impendentis 
niali  ,  qiiod  intolerabite  cjfe  videatur^ 
Libido  y  opinio  venturi  boni  ^  qucd  jit 
ex  ufujam  prœfens  ejfe^  atque  adcjjc^ 


Sed  quct  judicia  ^  quafque  opiniones 
pcrturbationum  ejfe  dixi  ^  non  in  eis 
perturbationcs  folîim  pojitas  cjfe  dicunt  y 
yerum  illa  etiam  _,  qucc  efficiiuitur  per^ 
turbationibus  :  ut  ccgritudo  quaji  mor- 
fum  aliquem  doloris  efficiat  ;  metus  ^ 
recejjum  quendam  animi  &  fugam  ;  Icz^ 
titia  y  profufam  hilaritatem  ^  libido  ^ 
effrenatam  appetentiam. 


Opinatiomm  autm  ^  quam  in  omncî 
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jniere  encore  plus  précife  ,  afin  que 
nous  concevions  ,  non  feulement 
combien  elles  font  mauvaifes  ,  mais 
combien  nous  en  fommes  les  maî- 
tres. Ainfi  5  félon  eux  ^  la  Trijîcfjc  eft 
Topinion  que  Ton  a  du  mal  prefent , 
jugé  tel  5  qu'il  mérite  que  Tame  s^'a» 
batte  &  fe  referre  :  la  Joie ,  Topinion 
que  l'on  a  d\m  bien  préfent ,  jugé  tel  ^ 
qu'on  ne  fauroit  être  trop  charmé  de 
le  poffeder  :  la  Crainte  ^  Fopinion  que 
l'on  a  du  mal  flitur  ,  qui  paroît  in- 
fupportable  :  &  la  Cupidité  ^  enfin  y 
l'opinion  que  l'on  a  d'un  bien  futur , 
qui  femble  promettre  de  grands  avan- 
tages, 

.  Puifque  les  paflîons  ne  font  toutes 
qu'opinion  ^  les  effets  qu  elles  produi- 
icnt  font  donc  aufli  l'ouvrage  de  l'o- 
pinion. Et  c'eft  donc  l'opinion  qui 
caufe  cette  efpèce  de  morfure  inté- 
rieure dont  la  triilefie  ell  accompa- 
gnée ;  ce  rétréciffement  de  l'ame  ^ 
dans  la  crainte  ;  ces  vivacités  ou- 
trées 5  dans  la  joie  ;  ces  defirs  fans 
bornes 5  dans  la  cupidité. 

Au  reile  ,  dans  toutes  ces  défini- 
rons ^  les  Stoïciens  n'entendent  par. 
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dcfinitiones  fupcrlores  ïncliijimus  ^  vo^ 
lunt  cjjc  imbuillam  ajjmtioncm. 

Qiiocirca  [4]  mollis  &  emrvata  pu^ 
îanda  cjl  Pcrïpauticorum  ratio  ^  &  ora* 
tio  y  qui  penurbarl  animos  necejfc  ejffc 
dicunt;  fed  adhibent  modiim  quenidam^ 
quzm  ultra  grogredi  non  oporteat. 
Modum  tu  adhibes  vitio  ?  An  vïtium 
nullum  ejly  non  parère  rationi  }  anra-- 
tio  parwn  prœcipit  ^  nec  bonum  illud 
ejfc  y  quod  aut  cupias  ardentcr  ^  aut 
adeptus  cfferas  te  inj'olcnter  }  nec  porrb 
malum  y  quo  aut  oppreffusjaceas  ^  aut  y 
ne  opprimare  y  mente  vïx  conjles}  ca- 
que onuiïa  aut  nimis  trijiia  y   aut  ni^ 

{A  TufcuL  IV.  17. 

(5)  Aujourd'hui  encore  c'efl  une  queftion 
fameufe  dans  nos  écoles  :  ii  les  paiîions  font 
naturelles  ,  &  utiles  à  l'homme  ?  Mais  pour 
ceux  qui  voudront  convenir  des  termes  ,  & 
définir  ce  que  c'eft  que'  paffion  ,  il  mefem- 
ble  que  cela  ne  fauroif  faire  une  queftion» 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  lira  volontiers  ce 
que  Muret  en  a  écrit  dans  fes  Commentaires 
fur  la  Morale  d'Ariftote.  On  fera  du  moins 
charmé  de  fon  élégance  ,  quand  on  ne  feroit 
pas.  ébranlé  par  fes  raifonnemen^»      .   -     ^ 
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opinion  ,  qu'un  foible  acquiefcement 
de  refprit  à  quelque  idée  ,  dont  il  a 
été  frappé. 

-^/^ 
Je  ne  vois  donc  rien  que  de  mou 
&  d'énervé  dans  le  fentiment  [5]  des 
Péripatéticiens  ,  qui  regardent  les 
^paffions  comme  néceffaires  :  pour- 
vu 5  difent-ils  ^  qu'on  leur  prefcrive 
-des  bornes  ^  au  de-là  defquelles  ils  ne 
les  approuvent  point.  Mais  prefcrit- 
on  des  bornes  au  mxal  ?  Ou  direz- 
vous  5  que  de  ne  pas  obeïr  à  la  rai- 
fon  5  ce  ne  ibit  pas  un  mal  ?  Or  la 
raifon  ne  vous  dit-elle  pas  affez  ,  que 
tous  ces  objets  ,  qui  excitent  dans 
votre  ame  ^  ou  de  fougueux  deiîrs , 
ou  de  vains  tranfports  de  joie ,  ne  font 
pas  de  vrais  biens  ;  &  que  ceux  qui 
TOUS  concernent  5  ou  qui  vous  épou- 
vantent 5  ne  font  pas  de  vrais  maux; 
mais  que  ces  divers  excès  ,  ou  de  tri- 
fleffe,  ou  de  joie  ,  font  également 
l'eiFet  des  préjugés ,  qui  vous  aveu- 
glent? Préjugés  ,  dont  le  tems  a  bien 
la  force  lui  feul  d'arrêter  l'impref- 
fion  :  car ,  quoiqu'il  n'arrive  nul  chan- 
gement réel  dans  Tob j et  ^  cependant , 
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mis  tceta  crrorefieri  ?  Qiiiji  error  Jlui^ 
tis  cxunuuiir  du  ^  ut  ^  cîiin  tes  ea^ 
dcm  majzcat  ^  aliùcr  feraiit  invcterata  > 
aliter  rcccntia  :  fapicmcs  ne   attingat 


quidem  omnino. 


Qui  modum  (jj)  igitur  vitio  qucerit  i 

JimiUtcr  facit  ^    ut  Ji  pojfc  putet  eum  > 

qui  fi  è  Leucade  prœcipitaverit ,  fujlimn 

fc  y   cîim  vdit.   Ut  enim  id  non  potejl  : 

Jic  anunus  perturbatus  &  incitatus  me 

cohibcrefc  potejl  ^  nec  y  quo  loco  vidt  y 

hififlerc  om/iino. 

Quccquc  crefcentia  perniciofa  funt  3 
tadem  funt  vitiofa  ^  jiafcentia.  JE'gri- 
tudo  autem  y  cctenzque  perturbationcs  y 
amplijicatcz  certe  pefliferce  fuiit.  Igitur 
ctiam  fufceptce  continuo  in  magna  pejlis 
parte  verfantur.  Etenim  ipfce  fe  impel- 
lunt  y  ubifemel  a  rationc  difcejjiim  ejl  : 

(Ô^TufcuL  IV.  18. 
:  (7)  Près  de  Leucade  ,  Ville  d*Eplre  ,  il  y 
avoit  un  rocher  fort  haut ,  &  dont  la  pointe 
avançoit  fur  la  mer.  On  voit  dans  les  Hé- 
roïdes  d'Ovide  ,  par  le  dernier  vers  de  FE- 
pitre  de  Sapho  à  Phaon  ,  que  le  faut  de  Leu^- 
cade  étoit  la  dçrniere  rçflburce  dçs  aiïiaus 
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h  mefiire  que  le  temps  Téloigne, 
rimpreiîion  s'aiFoiblit  dans  les  per- 
fonnes  les  moins  fenfées  :  &  par  con- 
féquent  ,  à  l'égard  du  Sage  ,  cette 
imprefîîon  ne  doit  pas  même  com- 
mencer. 


Vouloir  donc  qu'on  marque  des 
bornes  à  ce  qui  eflmal  ^  c'eil  préten- 
dre qu'un  fou  qui  fe  précipite  du  ro- 
cher [  7]  de  Leucade  ,  pourra  ^  s'il  le 
veut  5  fe  retenir  au  milieu  de  fa  chute. 
Autant  que  cela  eil  pofîible ,  autant 
Fefl-il  qu'un  homme  emporté  par 
quelque  pafîion  ^  fe  retienne  èc 
s'arrête  où  il  voudra. 

Tout  ce  qui  eft  pernicieux  dans 
fon  progrès  ,  eil  mauvais  en  com- 
mençant. Or  la  trifteffe  &  toutes  les 
autres  paffions  ^  lorfqu'elles  arrivent 
à  un  certain  degré  ,  font  peflilcntiel- 
les.  Donc,  à  les  prendre  dès  leur 
naiffance,  elles  ne  valent  rien.  Car, 
du  moment  qu'on  a  quitté  le  fentier 
de  la  raifon ,  elles  fe  pouffent ,  elles 
s'avancent  d'elles-mêmes  :  la  foiblef- 
fe  humaine  trouve  du  plaifir  à  ne 
point  réfiller  ;  6ç  infenfxblement  s>\\ 
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ipfaque  cîbi  imbecillitas  indtilget  ^  ht 
altumqiu  provehitur  imprudens  ^  ncc^ 
reperit  lociim  conjiflcndi. 

Quamobrcm  nihil  interefl  ,  titrant 
moderatas  perturbatioms  approbent  , 
an  modcratam  injufliticim  ^  modcratam 
ignaviam  ^  modcratam  iritcmperantiam» 
Quïenïm  vïtïïs  modum  apponit  ^  is par* 
Umjufcïpit  vïtionun.  Quod  cùm  ipfum 
per  fe  odlofum  efl  ,  tum  eo  mokjlius  ; 
quïafiint  in  liibrico  ^  incïtataquc  femel 
proclivh  labuntur  ^  fiiflimriquc  nullo 
modo  pojfunt. 

Maxime  [<?]  admonendus  cfi  ^  qnaîU 
tus  fit  furor  amorïs.  Omnibus  enim  ex 
animi  pcrturbationibus  ejl  profccio  nul^ 
la  vehemcntior  :  ut  ^  Ji  jam  ipfa  illct 
accufarc  nolis  ^  flupra  dico  y  6*  corrup^ 
tdas  ._,  &  adulteria  ,  incejla  deniquc  > 
quorum  omnium  accufabilis  efl  turpitu^ 
do  :  fed  ut  hœc  omittas  ^  perturbatia 
ipfa  mentis  iri  amore  fœda  per  fc  eji^ 
Nam  ut  illa  prceteream  ^   quce  funt  fu^^ 

-  (8)  Tufcul.  IV,  35. 
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fe  voit  5  fi  j'ofe  ainfi  parler ,  en  pleine 
mer  ^  le  jouet  des  flots. 

Approuver  les  pafîions  modérées,' 
c'eil  approuver  une  injuftice  modé- 
rée ,  une  lâcheté  modérée  ^  une  in- 
tempérance modérée.  Car  prefcrire 
des  bornes  au  vice ,  c'eft  en  admettre 
une  partie*  Et  outre  que  cela  feul  eil 
blâmable  ^  rien  n'efl:  d'ailleurs  plus 
dangereux  ;  car  le  vice  ne  demande 
qu'à  faire  du  chemin  ;  &  pour  peu 
qu'on  l'aide,  il  gliffe  avec  tant  de  ra- 
pidité ,  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  le 
retenir» 

On  doit  bien  faire  fentir  à  un  hom- 
nie  amoureux  ,  dans  quel  abyfme  il 
fe  plonge.  Car  de  toutes  les  paffions 
celle-ci  eft  la  plus  orageufe.  Quand 
même  nous  mettrions  à  part  les  dé-» 
bauches ,  les  intrigues ,  les  adultères  , 
les  inceftes^toute  autre  turpitude  re- 
connue pour  telle  ;  &  fans  toucher 
ici  aux  excès  où  l'amour  fe  porte  dans 
fa  fiireur ,  n'y  a-t-il  pas ,  dans  fes  ef- 
fets les  plus  ordinaires  ,  &  qu'on  re- 
garde comme  des  riens  y  vme  agitation 
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roris  ,  hcec  îpfa  per  fefe  qiiam  habent  le^ 
vitatcm  p  qucz  vidcntiir  effc  mediocrla  è 

[9]  injuria ^ 
Siifpklones  ^  inimicitiae  ^  indu- 

cias  5 
Beliiim  5  pax   nirfum.  Incerta 

haec  fî  polliiles 
Ratione    certa   facere  ^   nihllo 

plus  agas , 
Quàm  fi  des  operam  ^  ut  cum 
ratione  infanias. 
Hœc  înconjlantia  înutabilitafqiu  mcn^ 
lis  ,  qutin  non  ipfa  pravitau  dcumat  ? 
Efl  enim  illud  ^  qiiodïn  omnl  perturba^ 
donc  dicltur  ^  dcmonjîrandum  ^  millam 
effc  niji  opinabilcm  ^  niji  judicio  fufce^ 
ptam  y  nijî  voluntariam.  Etcnïm  Ji  na^ 
turalis  amor  cffu  :  &  amannt  omnzs  ^ 

(()^Terent,  Eunuch,  Kdi.  i.Sc.  i. 

(  I  )  Voilà  ,  lelon  Plutarque  ,  la  différence 
la  plus  remarquable  qu'il  y  ait  entre  Ta- 
mour  &  l'amitié.  Que  d'honncres-gens 
foient  amis  ,  c'eft  pour  toujours  :  parce  que 
Teflime  réciproque  ,  qui  a  fait  naître  leur 
liaifon  ,  &  qui  en  eft  la  bafe  ,  ne  peut  rece- 
voir d'atteinte  ;  car  nous  les  fuppoions  hon- 
nêtes-gens. Mais  l'amour  porte  lur  desprin-* 
cipes  qui  ne  le  m.ontrent  pas  toujours  fous 
)e  même  point  de  vue  ;,  &  qui  dépendent  ab^ 

d'efpfit  y 
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d'efprit  5  qui  eft  quelque  chofe  de  pi- 
ioyable  &  de  honteux  ? 

Rebuts  ^foupçons  ,  débats ^  trêve  y 

guerre  nouvelle  y 
Et  puis  nouvelle  paix.  Par  ce  por^ 

trait  fidelle  y 
Voye^  que  la  raifon  afpireroit  en 

vain 
'A  fixer  de  V amour  le  manège  in^ 

certain. 
(Quiconque  entreprendroit  cette  pe^ 

nible  cure^ 
Voudroit  extravaguer  avec  poids 
&  mefure.  ' 

Puîfque  Tamour  dérange  ii  fort  Tëf- 
prit  5  comment  lui  donne-t-on  entrée 
dans  fon  cœur?  Car  enfin ^  c'eft  une 
paffion  ,  qui  comme  toutes  \^s  au- 
tres 5  vient  abfolument  de  nous  ,  de 
nos  idées  ,  de  notre  volonté.  Et  la 
preuve  que  Famour  n'eft  point  une 
loi  de  la  Nature  ,  c'eft  que  fi  cela 
étoit ,  tous  les  hommes  aimeroient , 
ils  aimeroient  toujours  ;  Tobjet  de 
leur  pafiiion[i]  ne  varieroit point ^ôc 

folument  de  ropinion.  Ainfi  Tamour  eft  une' 
paffion  :  mais  l'amitié  eft  comptée  au  rang 
j4€5  vertus. 
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^  fi^P^^  cimarmt  ^  &  idem  amarent  ^ 
neque  aliiim  pudor  y  alium  cogitatio  ^ 
alium  fatictas  déterrent. 

An  ille  (a)  mïhi  liber  ^  cul  mulier 
hnpcrat  ?  cui  leges  imponit  ^  prœfcribit , 
jiiket  y  y  état  quod  videtur  ?  qui  nihïl 
imperanti  negare  potejl  ^  nihil  recufarz 
audet  ?  Pojcit  ?  dandutn  eji  :  vocat  ? 
feniendum  :  ejicit  ?  abeundum  :  mina-* 
tur  ?  extimefcendum.  .  Ego  verb  ifbuu 
non  modo  fervum  ^  fed  nequiffirraim 
fervum  y  etiamji  in  uînpHjJima  familïa 
natiis  Jit  y  appellandum  puto. 


Qui  [33  naturd  dicuntur  îracundi  y 
mit  mifericordes  ^  aut  invidi  y  taU 
quid  ;  iifunt  ejufmodi  conjiituti  quaji 
malâ  valetudinc  animi  ^  fanabihs  ta^ 
men  :  ut  de  Socrate  dicitur.  Cum  multa, 
in  conventu  vitia  collegijjct  in  eum  Zo^. 

/2)  Parad.  V.  2/ 
(3)  Tufcul.  IV.  37 
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Ton  ne  verroit  pas  Win  fè  guérir  par 
la  honte  ,  Taiitre  par  la  réflexion ,  un 
autre  par  la  fatiété. 

Regarderai- je  comme  un  homme 
libre  ,  celui  qu'vine  femme  maîtrife  ; 
à  qui  elle  impofe  des  loix  ;  à  qui  elle 
prefcrit ,  ordonne  ^  défend  ce  qu'elle 
veut  ^  &:  fans  qu'il  puiffe  la  refiifer  , 
lui  réfifter  en  rien  ?  Veut-elle  avoir  ? 
il  faut  donner.  Appelle-t-elle  ?  il  faut 
accourir.  Elle  congédie  ?  il  faut  fe 
retirer.  Elle  m^naee  ?  il  faut  trem- 
bler. Pour  moi ,  cet  homme-là  fïit-il 
du  fang  le  plus  noble  ^  je  tiens  que 
c'eft  ,  non  un  efelave  amplement  , 
mais  le  plus  vil  de  tous  les  efclaves. 


\)  Quand  on  dit  qu'il  y  a  des  gens 
portés  naturellement  ,  ou  à  la  colè- 
re ,  ou  à  la  pitié ,  ou  à  l'envie ,  ou  à 
quelque  autre  paffion  ^  cela  fignifie 
que  la  conilitution  de  leur  ame ,  û 
j'ofe  ainfi  parler  ,  n'eu  pas  bien  faine: 
mais  l'exemple  de  Socraté  nous  prou-» 
ye  qu'ils  ne  font  pas  incurables.  Zo-» 

Kii 
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'pyrus  ^  qiiifc  naturam  cujufque  ex  fof^ 
jjia  perfpicen  profit ebatiir  y  derifus  ejl 
à  cœuris  ^  qui  illa  in  Socrau  vida  non 
tignof:ercnt  :  ah  ipfo  autem  Socrau  fuh- 
hvatus  ^  cum  illa  fibi  [4]  figna  ^  fcd 
rationc  ^  à  fi  dejccla  dicerct.  Ergo  ^  ut 
optima  qiiis  vaUtudim  affecîus  poteji 
vidcrl  ;  at  naturâ  ad  aliqucni  morbum 
proclivior  :  fie  animus  alius  ad  alia  yi-* 
iia  propcnfior. 

Qiiidnam  [  5  ]  efifi  caufiœputem  ^  cur} 
cum  conficmus  ex  animo  &  corpore  ^^ 
Corporis  curandi  tucndique  caufiâ  qucefi-^ 
ta  fit  ars  y  ejufquc  utilitas  deorum  im-' 
tnortalium  inventioni  confccrata  :  ani^ 

(4)  Au  lieu  de  Jigna  ^  d'habiles  Critiques 
prcpofent  de  lire  infua^ou  quelque  chofe 
de  femblable.  Cic.eron  ,  de  Fato.^  chap^  5  ^, 
joint' cet  autre  exemple  à  celui  de  Socràte» 
Stilponem  ^  Megareum  philo fophum —  fcrî^ 
hunt  ipjîus  famiUares  ,  &  ebriofum  ,  ù^mulic-^^ 
rofumfuijjc  :  neque  hoc  fer ib uni  vitupérantes  , 
fed  potiiis  ad  laicdem,  Vitiofam  enim  naturam 
ùb  eojîc  edomitam  &  comprejjam  ejje  doflrinâj^ 
ut  nemo  unquam  vinolentum  illum^  nçîîto  in  €0^ 
libidinis  vefiio-ium  viderit,  ^  ^ 

(5)  Tufcûi.  m,  I, 
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pyre  ^  qui  fe  donnoit  pour  un  habile 
Phyiionomifte  ,  l'ayant  examiné  de- 
vant une  nombreuie  compagnie ,  ût 
le  dénombrement  des  vices  qu'il  dé- 
couvroit  en  lui  :  &  chacun  fe  prit  à 
rire  ;  car  on  ne  voyoit  rien  de  tout 
cela  dans  Socrate.  Il  lauva  l'honneur 
de  Zopyre ,  en  déclarant  que  vérita- 
blement il  étoit  porté  à  tous  ces  vi- 
ces ;  mais  qu'il  s'en  étoit  guéri  avec  le 
fecours  de  la  raifon.  Quelque  pen- 
chant qu'on  ait  donc  pour  tel  ou  tel 
vice  5  on  eft  cependant  maître  de 
s'en  garantir  :  de  même  qu'on  peut , 
quoique  né  avec  des  dilpofitions  à 
certaines  maladies  ^  jouir  d'une  bonne 
ianté. 

Je  cherche  d'où  vient  que  l'homme 
étant  compofé  d'une  ame  &  d'un* 
corps  5  on  s'eft  appliqué  ,  pour  ce  qui 
regarde  la  fantédu  corps ,  à  inventer 
im  art  ^  dont  l'utilité  a  donné  lieu  de 
l'attribuer  aux  Dieux  immortels  :  &c 
que  pour  ce  qui  regarde  les  maux  de 
Fanie ,  non  feuleîifient  on  s'efl  moins 
mis  en  peine  d'apprendre  à  les  guérir  ; 
mais  depuis  que  Fart  en  a  été  décou- 
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mi  autem  mcdicïna  nu  tant  dejidcrata 
fit  y  antcquâm  inventa  y  nec  tam  ailta  y 
pojlcaqiiàm  cognita  ejl  ^  nec  tam  miil^ 
lis  grata  &  probata  ^  pliiribtis  etiam 
fufpecia  &  invifa  ?  An  quod  corporis 
gravitatem  &  dolorcm  anima  judica^ 
mus  y  animi  morhum  corpore  non  fen^ 
timus  ?  I ta  fit  y  ut  animus  de  feipfetum. 
judicet  y  cîim  id  ipfum  y  quo  judicatur^ 
(C^rotet. 


Illud  [6^]  animorum  corporumqu^ 
dififimile  y  quod  animi  vahntes  morho 
untari  non  pojjunt  ;  corpora  poffunt  : 
fed  corporum  offenjiones  fine  culpa  ac-t 
cidere  pojjunt  y  animorum  non  item* 
Quorum  omnes  morbi  &  perturbationes 
ex  afpernatione  ratio nis  eveniunt.  Ita^ 
que  in-  hominibus  folùm  exijlunt  :  nam 
bejlice  Jirnile  quiddam  faciunt  y  fed  i^ 
perturbationes  non  incidunt^ 

(6)  Tufçul  IV.  14- 
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vert ,  il  n'a  pas  été  fi  cultivé  ;  &  loin 
d'avoir  autant  de  partifans  ^  il  efi:  luf- 
peâ:  5  &  même  odieux  à  la  plupart 
du  monde.  Peut-être  cela  vient-il  de 
ce  que  Famé ,  quand  le  corps  fouf- 
fre  ,  en  a  pleine  connoiffance  ;  mais 
que  le  corps ,  quand  Tame  eil  mala* 
de  5  n'y  voit  rien.  Tellement  que  Ta* 
me  malade ,  n'ayant  de  juge  qu'elle- 
même  5  &  ne  pouvant  faire  alors  fes 
fondlions  ^  ne  connoît  point  fon  état^ 

II  y  a  cette  différence  entre  les  ma^* 
ladies  de  l'ame  &  celles  du  corps  ^ 
que  les  unes  peuvent  arriver  fans 
qu'il  y  ait  de  notre  faute  ^  au  lieu  que 
nous  fommes  toujours  coupables  des 
autres.  Car  les  pafiîons ,  qui  font  les 
maladies  de  l'ame  ^  ne  viennent  que 
de  notre  révolte  contre  la  raifon. 
Et  cela  efi:  fi  vrai ,  que  l'homme  feuî 
y  eft  fujet  ;  car  les  brutes  n'en  font 
point  fufceptibles  ^  quoiqu'il  y  ait 
quelque  refiemblance  entre  paflioî} 
&  ce  qu'elles  font. 
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Fidcamus  ^  quanta  [7]  Jint ,  quœ  à 
philofophia  remédia  morbis  annnorum 
adhibeanmr.  EJi  e?iim  qucedam  rnedici- 
na  certe  :  nec  tam  fuit  hominum  geiieri 
ïnfenfa  atquc  inimica  natura  ^  ut  cor- 
poribus  tôt  res  falutares  ^  aiiimis  nul-^ 
lam  invenerit.  De  quibus  hoc  etiam  efi 
mérita  melius  y  qubd  corporum  adju^ 
menta  adhibentur  extrinfecus  ^  animo^ 
rum  falus  inclufa  in  his  ipjis  eji.  Sed 
quo  major  ejl  in  eis  prœftantia  &  divi^ 
nior  ^  eo  majore  indigent  diligentiâ. 
Itaque  bene  adhibita  ratio  cernit  y  quid 
optimum  fit  ;  neglecia  ^  multis  implica^ 
tur  çrroribus. 


Rellquum  [8]  efi  ^  ut  tu-te  tîbi  im- 
pères,  Quanquam  hoc  nefcio  quomodo 
^icatur  y  quaji  duo  f  mus  ^  ut  alter  im-' 
peret  ,  alter  pareat  •;  non  infcitc  tamen 

(7)  Tufcul.  IV.  ar. 

(8J  Tufcul.  II.  iQ  ^  zu 

Pour 
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Pour  giiërir  nos  maladies  fplritueî- 
les  ^  voyons  quels  remèdes  la  Philo- 
fophie  nous  ordonne.  Car  il  y  en  a 
certainement  ;  &  la  Nature  qui  a  tant 
créé  de  chofes  falutaires  au  corps  , 
n'a  point  été  affez  cruelle  ^  affez  en- 
nemie de  l'homme ,  pour  que  Ton  ame 
fut  privée  de  tout  iecours.  Elle  Ta 
même  d'autant  plus  favorifép^  que 
les  fecours  qui  regardent  le  corps  , 
font  hors  de  lui  ;  au  lieu  que  tout  ce 
qui  ell:  néceffaire  pour  le  falut  de  Ta- 
me  5  eft  renfermé  dans  Tame  même* 
Mais  plus  elle  eil  d'un  ordre  fupé- 
rieur  ^plus  elle  demande  d'attention. 
Prenez-en  foin ,  {es  lumières  font  tou- 
jours pures  ;  négligez-la ,  mille  &C 
mille  erreurs  Toffiifquent. 

Vous  n'avez  donc  plus  qu'à  vous 
commander  à  vous-même.  J'avoue 
que  c'elT:  une  manière  de  parler  fmgu- 
llere  ^  &  qui  fuppofe  qu'on  foit  deux  ; 
l'un  pour  commander ,  l'autre  pour 
abéïr.  Mais  elle  n'cft  pas  fans  fonde- 

L 
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dicitur.  EJl  enim  animas  in  parus  trU 
biitus  diias  y  quarum  alura  rationis  efi 
paniceps  ^  altzra  expers.  Cum  igitur 
prœcipitur  ^  ut  nobifmaipjis  iîîipercmus  ^ 
hoc prxcipltiir ^  ut  ratio  co'érccat  temc^ 
ritatem.  EJl  in  animis  omnium  fere  na-» 
turâ  molU  quiddam  ^  dcmijfiim  ^  humile^ 
ener\'atU7n  quodammodo  &  languidum  j 
feniU.  Si  nihil  aliud^  nihil  effet  homim 
deformius.  Sedprceflo  ejî  domina  omnium 
&  regina  ratio  ^  quœ  connixa  per  fe  & 
progrejfa  longiiis  ^fit  pcrfecla  [^]  virtus. 
Hœc  ut  imper  et  illi  parti  animi  ^  quc^ 
obcdire  débet  y  id  videndum  ejt  viro. 

(9)  Clceron,  dans  une  Infinité  d'endroits  ^ 
définit  ainfi  la  vertu  ,  Conformité  à  la  droite 
raifon  :  &  il  dit  exprefTément  dans  la  Tui^ 
culane  IV ,  chap.  1 5  ,  ipfa  Virtus  br^vijfmi, 
reâa  ratio  dicipotefl^ 
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inent  :  car  notre  ame  fe  dlvife  en 
deux  parties ,  Tune  raifonnable ,  Taii- 
tre  privée  de  raifon.  Ainfi ,  lorf- 
qu'on  nous  ordonne  de  nous  com- 
mander à  nous-mêmes  ^  c'eft  nous 
dire  que  nous  faffions  prendre  le  deA 
fus  à  la  partie  raifonnable  ,  fur  celle 
qui  ne  Teft  pas.  Toutes  les  âmes  ren- 
ferment,  en  effet ,  je  ne  fais  quoi  de 
mou  5  de  lâche  ^  de  bas,  d'énervé, 
de  languiffant  ;  &  s'il  n'y  avoit  que 
cela  dans  l'homme  ,  rien  ne  feroit 
plus  hideux  que  l'homme.  Mais  en 
même-temps  il  s'y  trouve-bien  à  pro- 
pos cette  maîtrefle ,  cette  reine  ab- 
folue  ,  la  raifon  ,  qui ,  par  les  efforts 
qu'elle  a  d'elle-même  le  poirvoir  de 
faire  ,  fe  perfectionne ,  &  devient  la 
fuprême  vertu.  Or  il  faut,  pour  être 
vraiment  homme  ,  lui  donner  pleine 
autorité  fur  cette  autre  partie  de  l'at 
me  d'ont  iç  devoir  ell  d'obéir. 


) 
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V. 

QUID  ^  [/]  optabïlius  faplen-- 
tiâ  }  quid  prcejlantms  ?  quid  ho-^ 
mini  melius  }  quid  homine  dignius  ? 
Hanc  igitur  qui  expetunt  ^  Philofophi 
nominantur  :  rue  quidquam  aliud  cji 
Philofophia  ^Jî  interprctari  velis ,  quàm 
jludium  fapicntiœ.  Sapientia  auum  e(l 
[^ut  à  vctcribus  PhiLofophis  definiturn 
cjl  ]  rerum  divijiarum  &  humanarum  , 
caufarumquc  y  quibus  hce  res  continent 
tur  y  fcicntia  :  aijus  jludium  qui  vitu-- 
ptrat  y   haud  faiih  intdligo  3  quidnam 

(i)q^c.IL  2. 

[2]  Qui  dit  les  chofes  divines  ^  &  les  hu^ 
mairies  ^  dit  abiblument  tout ,  fans  rien  ex- 
cepter. Ainfi  le  Sage  parfait ,  eft  l'homme 
qui  fait  tout.  On  eft  forcé  d'admettre  ce 
principe  des  Stoïciens  ,  avec  les  conféquen- 
ces  qu'ils  en  tiroient ,  &  qu'un  de  nos  meir- 
leurs  Poëtes  ,  le  célèbre  RouiTeau  ,  fait  biet^ 
fentir  par  ces  deux  vçrs  : 

Du  vieux  Zenon  V antique  Confrérie 

Difoit  tout  vice  être  ijjïi  d'ânerie. 

On  ne  feroit  ,  en  eftet ,  aucune  faufTe   dé-." 

marche  ,  fi  l'on  voyoit  toujours  clairement  ^ 

&  d'où  l'on  part,  &:  où  Ton  va.  On  ne  pé- 
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Sur    la  Sagesse. 

QU'Y  a-t-il  de  plus  defirable  que 
la  fageffe  ?  Qu'y  a-t-il  de  meil- 
leur ,  de  plus  utile  aux  hommes  ^  & 
qui  foit  plus  digne  d'eux  ?  On  donne 
le  nom  de  Philofophcs  à  ceux  qui  la 
recherchent  :  &  ce  mot  de  Philofo-^ 
phie  veut  dire  précifément ,  amour  de 
la  fageffe.  Or  la  fageffe  ^  ainfi  que  les 
anciens  Philofophes  l'ont  définie,  eft 
la  Connoiffance  [  2  ]  des  chofes  ,  foit 
divines ,  foit  humaines  ,  &  de  ce  qui 
conftitue  leur  nature.  Un  homme  qui 
mépriferoit  cette  étendue,  je  ne  vois 
pas  ce  qu'il  peut  eftimer.  Car  li  vous 

cheroit ,  ni  en  Morale  ,  ni  en  Politique  y 
ainfi  du  refte.  Véritablement ,  ce  Sage  des 
Stoïciens  ,  Thomme  qui  fait  abfolument 
tout  ,  ne  fut  jamais  qu'en  idée.  Mais  il  ne 
faut  pas  que  l'impoflibilité  de  parvenir  au 
comble  de  la  fageffe  ,  nous  empêche  d'y 
gfpirer.  Rappelions-nous  ici  notre  Horace  : 
Non  poffis  oculo  quantum  contenderc 

lynceus  , 
Non  tant  en    idcirco  contemnas  lippus^ 

inungi, 

L  iiji 
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Ja  y  quod  laudandum  put  et.  Nanijivc 
chkclatio  quœritur  animi  y  rcquicfquc 
curarum  :  qiue  conferrl  cum  eorum  (iu^ 
diis  pouji  y  qui  femper  aliquïd  anqui^ 
runt  y  quod  fpcclct  &  vaUat  ad  benc 
beatèquc  vivcndum  ?  fivc  ratio  conlian-- 
tice  y  virtutifquc  quœritur  :  aut  hœc  ars 
eft ,  aut  nulla  omnino  y  per  quam  cas 
ajfequamur.  Nullam  diccrc  maximarurn 
rerum  artem  effe  y  cum  minimarum  fine 
arte  nulla  fit  y  hominum  efi  parum  con^ 
fidcrath  loquentium  y  atquc  in  maximis 
rébus  crrantium.  Si  aut  cm  efi  aliqua  difi 
ciplina  virtutis  y  ubi  ca  quœrctur  y  cîini 
abhoc  difccndi  gcncrc  difccjfcris} 

Oculorum  y  inquit  Plato  y  efl  in  no^ 
his  [  j  ]  finfus  acerrimus  :  quibus  fa^ 
pientïam  non  ccrnimus.  Quàm  illa  ar-^ 
d entes  amorcs  cxcitarct  fui  yfi  vidcrctur ? 

Principio  [4]  gemri  animàntium 
omni  eft  à  natura  tributum  ^  ut  fi  ^  vi-* 

(3)  De  Finlbus ,  11^  i,6*  ^ 

(4)  Offic.  I.  4. 
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cherchez  l'agréable  &  ramufant,peut- 
on  rien  comparer  à  une  forte  d'étu- 
de, qui  tend  à  nous  rendre  gens  de 
bien  ,  &  heureux  ?  Mais  d'ailleurs  , 
ou  c'eft  à  la  Philofophie  de  nous  en- 
feigner  les  principes  d'une  probité 
folide  &  confiante ,  ou  il  n'y  a  point 
d'art  pour  cela.  Or  ^de  prétendre  qu'il 
n'y  ait  point  d^art  propre  à  nous  en- 
feigner  Teffentiel  ^  tandis  qu'il  y  a 
des  arts  pour  tout  le  refle  ;  c'eft  un 
diicourspeu  fenfé ,  &  une  erreur  ca- 
pitale. Pour  apprendre  donc  ]a  vertu  ^ 
à  quelle  autre  école  iroit-on ,  qu'à 
-celle  de  la  Philofophie  ? 

Quoique  la  vue  foit  le  fens  le  plus 
fubtil ,  cependant ,  dit  Platon ,  l'œil 
ne  fauroit  découvrir  la  fageffe,  O  î 
fi  elle  étoit  vifible^de  quel  amour  les 
hommes  s'enfîammeroient  pour  ellel 

A  tout  animal ,  de  quelque  efpéce 
qu'il  foit  5  la  Nature  d'adord  lui  infpire 
de  veiller  à  conferver  fon  être  ,  de 
fuir  ce  qui  poiUToit  lui  être  nuifible^i 

L  iv. 
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tam  ^  corpufquc  tucatur  ^  dcclinetquc  ca, 
quce  nocitura  vidcantur  _,  omniaque , 
quce  Jim  ad  vivcndum  ncccjjaria ,  an- 
qulrat  ^  &  pant  ^  ut  pajlum  ^  ut  latlbula  ^ 
ut  alia  ejufdem  generis.  Commune  item 
animantïum  omnium  ejl  conjunciionis 
appetitus  ^  procreandi  causa  y  &  cura 
quœdam  eorum  ^  quce  procreatafunt.  Scd 
in  ter  hominem  &  belluam  hoc  maxime 
intereji  y  quod  hcec  tantum  ^  quantum 
fenfu  movctur  y  ad  idfolum  ^  quod  adeji  ^ 
quodque  prccfens  eji  y  fe  accommodât  ^ 
paululiim  admodumfentiens  prœteritum  , 
autfuturum.  Homo  autem  (^quod  rationis 
eji  particeps  y  per  quam  confequentia  cer- 
nity  caufas  rerum  xidet^  earumque  pro-^ 
grejfus  y  &  quaji  antecejjîones  y  nonigno^ 
rat  y  jîmilitudines  comparât  ^  &  rébus 
prcefentibus  adjungityatque  anneclitfutu^ 
ras  ^j  facile  totius  vitœ  curfum  videt  ^  ad 
eamquc  degendam  prceparat  rcs  necef^ 
farias. 


In  primifque  hominis  ejî  propria  verî 
inquijîtio  atque  invejligatio,  Itaque  càm 
fumus  necejariis  ncgotiis  curijquc  ya^ 
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&  de  chercher  à  fe  procurer  des  ali- 
mens ,  une  retraite  ,  tout  ce  qui  kii 
cft  néceflaire  pour  mettre  fa  vie  & 
fon  corps  en  fiu-eté.  Tous  les  animaux 
ont  encore  cela  de  commun  ,  qu'ils  fe 
portent  à  engendrer  leur  femblable , 
&  qu'ils  prennent  un  certain  foin  de 
ce  qu'ils  ont  mis  au  monde.  Mais  en- 
tre rhomme  &  la  bête ,  il  y  a  cette 
différence  effentielle  :  Que  la  bête , 
n'ayant  pour  guide  que  le  fentiment , 
ne  s'attache  qu'aux  chofes  préfentes , 
&  qui  font  devant  fes  yeux  ^  fans  être 
touchée  ,  que  bien  foiblement ,  ni  du 
paifé  5  ni  de  l'avenir.  Que  l'homme  j 
au  contraire,  efl  doué  d'une  raifon^ 
qui  lui  montre  l'enchaînement  des 
chofes  ;  par  où  elles  font  occafion- 
nées  ,  quelles  en  font  les  fuites  ,  le 
rapport  des  unes  avec  les  autres  ;  & 
pouvant  d'un  coup  d'œil  ,  qui  em- 
braffe  l'avenir  avec  le  préfent ,  voir 
tout  le  cours  de  fa  vie  ,  il  prend  de 
loin  fes  mefures  pour  ne  manquer  de 
rien. 

Un  goût  remarquable ,  &  qui  eil 
particulier  à  l'homme ,  c'elî  le  defir 
de  connoitre  le  vrai.  Que  nous  ayons 
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cui  y  tiim  avcmus  aliquld  videre  ^  âu^ 
dire  y  addifcerc  :  cognitionemquc  rcrum 
aut  occultariim  ^  aut  admirabïlïum  ad 
bèiitc  vivcndum  ^  ncce^ariam  ducimus^ 


Tantus  ^7?  [  5  ]  innatiis  in  nobis 
cognitionis  amor  &  fcicntiœ  ,  ut  mmo 
dubitarc  pojjit  ^  qiiui  ad  cas  us  homi^ 
niim  natura  nullo  emolumento  invitata 
rapiatur.  Vidcmufne  ^  ut  pueri ,  m  ver- 
hcribus  quidcm  ^  à  contempLandis  rébus 
perquirendifque  deterreantur  ?  ut  pulji 
rcquirant  y  &  aliquid  fcire  fe  gaudeant  ^ 

[jjr]  Z>e  Finihus.Y.  i8. 
[6]  On  voit  aflcz qu'il  s'agit  ici  de  cette 
'Admiration  ^  qui  eft  la  fille  de  l'ignorance , 
&  qui  fait  que  nous  defirons  ou  craignons 
des  choies  dont  nous  ne  ferions  nullement 
touchés  5  fi  nous  en  connoilîions  le  jufte 
prix.  Horace  a  commencé  une  de  fes  Epî* 
très  par  la  même  penfée ,  &  il  emploie  la 
lîiême  expreffion  : 

Nil  admirari^  propè  res  efl  iina  ^  Nu-* 

mici  y 
Solaque  ^  qua  pojjit  facere  &fervarc 
beatum^ 
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du  loifir ,  &  refprit  libre ,  nous  nous 
fentons  cette  envie  de  voir ,  d'en- 
tendre j  d'apprendre  quelque  chofe  : 
perfuadés  que  pour  vivre  heureux, 
il  nous  importe  de  pénétrer  dans  ce 
qui  eft  caché ,  ou  qui  caufe  une  forte 
[6]  d'admiration* 


Telle  eft  Fenvie  d'apprendre  Se  de 
favoir  ,  avec  laquelle  nous  venons 
au  monde ,  qu'il  eft  clair  que  c'eft  un 
penchant ,  qui  ,  toute  utilité  à  part , 
eft  naturel  à  l'homme.  Remarquez- 
vous  que  la  crainte  du  châtiment  ne 
peut  même  quelquefois  empêcher  les 
enfans  d'être  curieux  ?  Vous  les  au- 
rez rebutés  ,  ils  vous  queftionneront 
encore.  Quelle  joie  pour  eux  d'avoir 
enfin  appris  ce  qu'ils  vouloient ,  & 
quelle  demangeaifon  de  le  raconter  à 
d'autres  !  Unepompeufe  cérémonie  ^ 
des  Jeux  publics ,  tout  ce  qui  eft  fpec- 
tacle  5  les  enchante  au  point  qu'ils 
en  fouffriront  la  faim  &  la  foif.  Mais 
ne  voyons -nous  pas  les  gens  de 
Lettres  û  charmés  de  leurs  études  , 
qu'ils  en  oublient  leur  fanté ,  ôc  leurs 
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lit  alÏLS  ndrrare  ge filant  ?  ut  pompa  y 
ludis  ^  atquc  ejufmodi  fpeciacuUs  tc^ 
ncantur  ^  ob  eamqiie  rem  vcl  famcm  & 
jitïm  perforant  ?  Quïd  veto  ?  qui  inge- 
nuis  Jîudiis  atque  artïhus  dcUciantur , 
nonm  videmus  eos  nu  vahtudinis  ,  ncc 
rei  famïlïans  habere  ratiomm  ,  omnia- 
que  perpcti  ^  ipfa  cognitionc  &  fcuntïâ 
captos  ?  &  ciun  maximïs  curis  &  labo^ 
ribus  compcnfarc  cam  ^  quant  ex  difccndo 
captant  _,  VGiuptatem  ? 

Mihi  quïdtm  Homerus  hujufmodi 
quïddam  vidifje  videtur  in  iis  ,  qucz  de 
Sirenum  cantibus  finxerit.  Neque  enim 
"vocum  fuavitate  videntur  ^  aut  novitatc 
quadam  &  varietate  cantandi  revocare 
€0S  foUtœ  y  qui  pmtervehebantur  ^  fed 
quia  muka  fe  fcire  profit ebantur  ;  ut  ho- 
mmes ad  earum  faxa  difcendi  cupidi" 
tate  adhœrefcerent.  Ita  enim  invitant 
Ulyjfem  :  (  nam  verti  ^  ut  quœdam  Ho^ 
meri  y  fie  ifium  ipfiiim  locum.  ) 

O  decus  Argoliciim  ^  qiiin  pup- 
pim  fleûis  Ulyffes  , 

Auribiis  ut  noftros  poffis  agnof- 
cere  cantiis. 

Nam   nemo  haec    iinquam    eft 
tranfveûus  c^erula  curfu  ^ 
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propres  affaires  ?  Pour  fe  rendre  fa- 
vans  5  ils  ne  trouvent  rien  de  pénible  ; 
&  quelque  grands  que  foient  leurs 
travaux  ,  ils  le  croient  dédommagés 
par  le  plaifir  qu'ils  goûtent  en  acqué- 
rant des  lumières. 

Je  m'imagine  que  c'elT:  à  peu  près 
ce  qui  a .  donné  lieu  à  la  fîftion 
d'Homère  fur  le  chant  des  Sirènes, 
Car  il  paroît  que  ce  n'eft  point  par 
la  douceur  de  la  voix  ,  ni  par  la 
nouveauté  ^  ou  par  la  variété  de 
leurs  chants  ,  qu'elles  attiroient  les 
voyageurs  à  leur  écueil  ;  mais  que 
c'étoit  plutôt  en  leur  offrant  de  par- 
tager avec  eux  les  rares  connoiffan- 
ces  ,  dont  elles  avoient  ,  à  les  en 
croire,  l'efprit  orné.  Voici,  en  effet, 
le  difcours  qu'elles  tiennent  à  Ulyf- 
fe  :  c'efl  un  des  morceaux  que  j'ai 
traduits  d'Homère, 

Arrêtez-vous  ^  Ulyffe  y  au  bruit  d& 

nos  accords. 
Pourric^-vous  U  premier  ^    dedai^ 

gnant  ce  rivage  y 
Au  charme   de  nos    voix    refufef^ 

votre  hommage  } 
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Quin  priiis  adftiterit  vociim  diil- 

cedine  captiis  ; 
Poil  variis  avido  fatiatus  peûo- 

re  miifis  , 
DoQior  ad  patrias  lapfiis  perve- 

nerit  oras. 
Nos  grave  certamen  belli  ^  cla- 

demqiie  tenemiis  ^   - 
Graecia  qiiam  Troje  divino  nu- 
mine  vexit  ; 
Omniaque  è  latis  rerum  velligia 
terris. 
Fidlt  Homcrus  ^  probari  fabtdam  non 
pojfc  ^  Ji  cantiunculis  tantus  vit  irrai^ 
tus  tcncretur.     Scuntiani  polliccntur  : 
quant  non  crat  mirum  Japicnticc  cupido 
patriâ  ejfc  carlorcm. 


Ac  veures  [7]  quidem  Philofophi  ^ 
jn  beatorum  ïnfulis  y  fingunt  ^  qualis  fii^ 
tiirajît  vïta  fapïcntium  ^  qiios  cura  omnl 
iibcratos  ^  îiullum  mcejfarium  vitœ  cuL 
fum  autparatum  requirent  es  ^  nïhilaliud 
ejfe  acluros  putant  ^  niji  ut  omnc  tempus^ 

(7^  Ibid.  cap.  19. 

(8)  Toutes  les  couleurs  des  Peintres  J 
|:outes  les  figures  des  Poètes  n  eneheriroient 
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Jnjlruit  par  nos  leçons  y  riche  de 

nos  trefors. 
Le   voyageur  les  porte  an  feîn  de 

fa  patrie. 
Nous  chantons  ces  travaux  y  ces 

illujîres  revers , 
Par  qui  le  fier  Priam  vit  fa  gloire 

flétrie. 
Il  nef  rien  de  caché  pour  nous 
dans  l'Univers. 
Homère  comprit  qu'un  fî  grand  hom- 
me s'arrêtant  pour  entendre  de  bel- 
les voix  5  la  fîclion  n^étoit  pas  rece- 
vable.  Mais  de  promettre  la  fcience 
à  un  homme  amoureux  de  la  fageffe , 
il  y  avoit  de  quoi  lui  faire  oublier  fa 
patrie. 

Quelle  fera  la  vie  des  Sages, dans 
ces  ifles  qu'on  a  imaginées  [8]  pour 
en  faire  le  féjour  des  Bienheureux, 
&  où  il  n'y  a  nulle  forte  de  foucis  ni 
de  befoins  ?  Tout  leur  temps  ,  difent 
les  anciens  Philofophes,  ils  l'emploie- 
ront à  étudier  la  nature  ^  &  à  faire 

pas  fur  la  dcfcription  de  ces  ifles  fortunées  | 
çjui  fe  lit  dvins  Murçt,  Var.  Lç^.  V»  i. 
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in    quœrendo    ac   difc^ndo  y  in  natum 
cognitionc  confumant. 

Niji  [5)  3  multomm  prceceptis  ,  miil" 
tijque  Utens  mihi  ah  adoUfuntia  fiiajîf- 
fan  y  nihil  ejfc  invita  magnopcrc  cxpc^ 
undum  ^  nijî  laudem  atqiic  honejlatcm  : 
in  ca  auum  perfeqmnda  omnes  cruciatus 
corporis  ^   omnia  pericula  mortis  atqiic 
exilii  parvi  cffe  ducenda  :  minquam  m& 
pro  falutc  vejlra  in  tôt  ac  tantas  dimica^ 
tioncs  5  atqiic  in  hos  proJligatGrum  ho- 
miniun  qiwtidianos  impaus  objecijfem^ 
Sed  pleni  omnes  fiint  libri  y  plcnce  fa-- 
pimtium  voces  ^  phna  cxemplorum  vc- 
tuflas  :  qiiœjacercnt  in  tenebris  omnia  , 
niji  Uterarum  lumen  acccdcrct.   Quàm 
multas  nobis  im.agines ,  non  folum  ad 
intiicndum  ^   veràm    etiam  ad  imitan- 
diim  j  fortifjinionim  virorum  expre[fas 
fcriptorcs   &    Grceci    &  Latini  relique* 


(  p  )   Pro  Archia  ;  cap.  6. 


I  )  Ciceron  parle  de  ce  qu'il  avoit  fait  ^ 
étant  Conful,  dans  la  conjuration  de  Ca- 
tilina.  Le  parti  qu'il  prit  d^-faire  mourir  les 
principaux  conjurés  ,  n'étoit  pas  moins  dan- 
gereux pour  lui  periormelkment,  que  nécef- 
iaire  pour  FEtat» 

OU 
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OU  tâcher  de  faire  fans  ceffe  de  nou- 
velles découvertes. 

Pour  mol  5  fi  par  beaucoup  de  pré- 
ceptes &c  de  bons  livres  que  j'ai  lus 
dès  ma  jeunefle  ,  je  ne  m'étois  pas 
convaincu  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fort 
defirable  en  cette  vie  ^  fi  ce  n'eft  l'hon- 
neur &  la  vertu  ;  &  qu'il  falloit  plu- 
tôt que  de  nous  en  départir  ,  braver 
les  tourmens  &  les  dangers  ,  la  mort 
&  l'exil  :  jamais  je  n'aurois  rifqué  , 
quand  votre  falut  [i]  Tordonnoit  , 
d'avoir  tant  d'attaques  à  foutenir  ^  &c 
de  me  voir  en  butte ,  comme  j'y  fuis 
chaque  jour  ,  à  la  fiireur  des  plus 
grands  fcelerats.  Mais  tous  les  li- 
vres ,  tous  les  difcours  des  fages  ^ 
toute  l'antiquité  nous  met  des  exem- 
ples devant  les  yeux  :  &c  ces  exem- 
ples ,  fi  l'on  n'avoit  point  écrit ,  fe- 
roient  enfevelis  dans  les  ténèbres. 
Combien  les  écrivains  ,  foit  Grecs  ^ 
foit  Latins  ^  nous  ont-ils  laiffé  d'ex- 
cellens  portraits  ,  non  pour  les  ex- 
pofer  feulement  à  nos  regards  ,  mais 
pQiu:  nous  porter  à  nous  y  confor- 
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runt  ?  quas  ego  mihi  fanper  in  admlnU 
jiranda  republica  proponciis  ^  animum  y 
&  mcntcm  meam  ipfd  cogitatione  ho^ 
mijuim  cxcdlcntium  conformabam^ 

Qumct  qiiifpiam  :  X^uid  ?  ïlli  ipji 
fummï  viri  ^  quorum  virtutcs  lituris 
prodït(zfunt  ^  ijlâjic  docirind ,  quant  tu 
laudibus  effers  ^  eruditi  fiurunt  }  Dif-- 
ficik  ejl  hoc  de  omnibus  confirmare.  Sed 
Xamen  ejl  certum  y  quid  refpondeam. 
JEgo  muLtos  homines  excellenti  animo 
ac  virtute  fuiffly  &  fine  doclrina  y  ncB- 
turce  ipfius  habitu  y  prope  divino  y  per 
feipfos  &  moderatos  &  graves  y  exti- 
tijfefateor.  Etiam  illud  adjungo  y  fz* 
pius  ad  laudem  atque  virtutem  naturam 
fine  doclrina  y  quàmfine  natura  yaluijfc 
docirinam.  Atque  idem  ego  contenu 
do  y  cîim  ad  naturam  eximiam  atque 
illujlrem  accejfierit  ratio  quœdam  con^ 
formatioque  docirince  :  tum  illud  nefcio 
quid  prœclarum  ac  fingulare  folere  exi^ 
jfier^»  Ex  hoc  efie  hune  numéro  y  quem 

1^2]  C'eft  le  fécond  Africain ,  celui  qiri 
étoit  fils  de  Paul-Emile  ,  &  qui  fut  adopté 
par  le  fils  du  premier  Scipion ,  à  qui  le  fur- 
nom  ^Africain  avoit  été  donné.  Nous  au- 
rons encore  d'autres  occafions  d'en  parler^ 
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mer?  Je  ne  perdois  point  de  vue  ces 
admirables  modèles  ;  &  c'eft  de-là 
que  je  tir  ois  le  courage  &  la  pru- 
dence ^  dont  j'av'ois  befoin  dans  le 
maniement  des  affaires. 

On  me  dira  :  Quoi  ?  ces  grands 
hommes  eux-mêmes  ^  dont  les  vertus 
font  célèbres  dans  THiftoire,  avoient- 
ils  cette  forte  d'érudition ,  que  vous 
comblez  de  louanges  ?  A  Tégard  de 
tous  ^  il  ne  feroit  pas  aifé  de  pronon- 
cer. Voici  pourtant  ce  que  j'ai  de  cer- 
tain à  répondre  là-deffus.  Je  conviens 
qu'il  y  a  eu  plufieurs  hommes  d'un 
rare  mérite ,  qui  grâce  à  un  naturel 
heureux  ^  &  prcfque  divin  ^  n'ont  rien 
€u  à  emprunter  de  l'étude  pour  deve- 
nir vertueux.  J'ajouterai  même  5  qu'un 
heau  naturel  a  plus  fauvent  réufïi 
fans  l'étude  ,  que  l'étude  fans  un  beau 
naturel.  Mais  d'un  autre  côté ,  lorf- 
qu'un  homme  qui  eft  heureufement 
hé ,  joint  à  cela  de  bonnes  études ,  je 
foutiens  que  la  réunion  de  tous  les 
deux  eft  ce  qui  forme  ordinairement 
Je  mérite  fupérieur,  le  mérite  fmgu- 
lier.  Voilà  par  quelle  route  marchè- 
rent, ôc  l'incomparable  [2]  Africain-^ 

Mij 
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patres  nojlri  viderunt  ,  dlvinum  homU 
nem  ^  Afrïcaniun  :  ex  hoc  C.  Lczlium  , 
i.  Furium ,  moderatiffimos  homines  & 
continentiffîmos  :  ex  hoc  fortïjjîmum 
yirum  ^  &  illis  temporihus  docliffi^ 
mum  ^  M.  Catonem  illum  fencm  :  qui 
profeclb  fi  nihïl  ad  percipiendam  y  co^ 
lendamque  vïrtiitem  literis  adjuvaren- 
tiir  y  nunquam  fc  ad  earum  Jiudium 
cojitulijjent. 

Qubdjï  non  hic  tantus  fruclus  ofleU'^ 
deretur  ,    ^  fi  ^^  his  fiudiis  deleclatio 
fola  pcuretur  :  tamen ,  ut  opinor  ^  hanc 
animi  remijfionem  ^   humaniffîmam  ac 
liheralïjfimam  judïcaretis.    Nam    cetc- 
rce  neque  temporum  funt  ^    neque  ceta- 
tum  omnium  ^  neque  locorum.  Hcecfiu- 
dia    adolefcentiam    alunt  ,  feneetutem 
obleciant  ,   fecundas  res   ornant  ,   ad-* 
yerfis  peifugium  ac  fotatium  prœbent  y 
deleclant  domi  ^    non  impediunt  foris  > 
pernoclant  nohifcum  ^   peregrinantur  ^ 
rujîicantur^ 


[3]  Celui  que  Ckeron  fait  parler  daii$ 
ibn  Dialogue  fur  la  Vieilleffe. 
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que  nos  pères  ont  vu  ;  &:  un  Lélius , 
lin  Furius  ,  modèle  de  fageffe  ^  de 
probité;  &c  ce  vieux [3]  Caton  ,  la 
valeur  même  ,  &C  qui  a  voit ,  pour 
fon  temps  ,  un  profond  favoir.  Au- 
roient-ils  cultivé  les  Lettres  avec 
tant  d'ardeur ,  s'ils  avoient  jugé  que 
ce  fût  un  fecours  inutile  pour  acqué- 
rir la  vertu ,  &c  pour  en  bien  remplir 
les  devoirs  ? 

Quand  même  les  Lettres  ne  pro- 
duiroient  pas  de  fi  grands  fruits  ,  &  à 
n'y  chercher  que  du  plaiiîr  :  au  moins 
ne  leur  refiifera-t-on  pas ,  je  crois  ^ 
d'être  Tamufement  le  plus  doux  &  le 
plus  honnête.  Tous  les  autres  plai- 
iirs  ne  font ,  ni  de  tous  les  temps  5 
ni  de  tous  les  âges  ,  ni  de  tous  les 
lieux.  Mais  les  Lettres  font  l'aliment 
de  la  jeuneffe  ^  &  la  joie  de  la  vieil- 
Îq{^c  ;  elles  nous  donnent  de  l'éclat 
dans  la  profpérité ,  &  font  une  ref- 
fource  ^  une  confolation  dans  l'ad- 
^erfité  ;  elles  font  les  délices  du  ca- 
iinet  ,  fans  embarrafler  ailleurs  ;  la 
;auit  elles  nous  tiennent  compagnie  i 
aux  champs  ^  &:  dans  nos  voyages  ^ 
^Ues  nous  fuivent, 


142.  Pensées 

Qu(Z  funt  [4]  i^itur  epularum  ^  aut 
ludorum  ,  aiit  fcortoriim  voluptatcs  curn 
his  voliiptatïhiis  compavdnd^z  ?  Atquc 
hcEc  qiddcm Jludia  doclrinœ.  Qii<z  qiiidem 
prudcntïbus  ^  &  bcnc  injlitutis  parïur 
cum  (Ztatc  crcfcunt  :  ut  honcjlum  illud 
Solonis  jit  ^  quod  ait  verjiculo  quodam  ^ 
fenefccre  fe  multa  in  dics  addijcentem  : 
quâ  voluptatc  animi  nulla  certè  potcfi 
tjje  major. 

In  hoc  [6^]  gêner c  &  natîirali  &  ho^ 
ncflo  y  duo  yitia  vitandafunt  :  unwuy 

[4]  Senefi.  cap.  14. 

[5]  Plutarque  ,  dans  fes  Vies  ,  nous  3 
confervé  le  vers  Grec  de  Solon  :  " 

Giraflcô  do^  aid  kainâ  didafcômenos^t 
Amyot  l'a  rendu  ainfi  :  .      ; 

Je  deviens  vieux  en  apprenant  toujours*^ 

[6]  Offic.  L  6. 

[7]  Extrait  jd'un  Difcours  prononcé  à 
l'ouverture  du  Parlement  de  Paris  ,  en  1704^ 
par  M.  Dagueffeau,  alors  Avocat  'Général^ 
&  depuis  Chancelier  de  France.  '       , 

j>  Penfer  peu  ,  parler  de  tout  ,  ne  douteV 
9)  de  rien  ,  n'habiter  que  les  dehors  de  fbà 
p;  ame  ^  &  ne  cultiver  que  la  iuperficie  de 
j;  fonefpritj  s'exprimer  heiirei}fement,.avoi^ 
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Que  deviennent  les  plaifirs  de  la 
table  ,  les  fpeftacles  ^  le  commerce 
des  femmes  ^  mis  en  comparaifori 
avec  les  douceurs  que  Tétude  nous 
offre  pour  les  perfonnes  fenfées  &C 
bien  élevées ,  c'eft  un  goût  qui  croît 
avec  rage.  Ainfi  le  vers  [5]  de  So- 
lon  ^  oii  il  dit  qu'en  vieilliffant  il  ap- 
prend toujours ,  lui  fait  honneur.  Au- 
cun plaifir,  qui  flate  Fefprit,  ne  peut 
furpaffer  celui-là. 

"^/^ 
Il  y  a  deux  inconveniens  à  fuir  ^ 
en  fe  livrant  à  un  goût  fi  naturel  & 
fi  louable.  L'un,  de  croire  qu'on  [7] 

5>  un  tour  d  nnagination  agréable ,  une  con- 

V  verfation  légère  &  délicate  ,  &  favoir 
jv plaire  fans  le  faire  eftimer  ;  être  né  avec 
»  le  talent  équivoque  d'une  conception 
))  prompte ,  &  fe  croire  par-là  au-deflus  de 
5)  la  reflexion  ;  voler  d'objets  en  objets , 
5>  fans  en  approfondir  aucun  ;  cueillir  rapi- 

V  dément  toutes  les  fleurs  ,  &  ne  donner  ja- 

V  mais  aux  fruits  le  temps  de  parvenir  à 
3>  maturité  ,  c'efl:  une  foible  peinture  de  ce 
5>  qu'il  a  plu  à  notre  fiécle  honorer  du  nom 
>)  d'efprit» 
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ne  incognita  pro  cognitis  habcamus  j 
hifque  tcmere  ajfentiamur  :  quod  vitium 
effugcrc  qui  volet  ^  (  omnes  aiium  vdU 
debent  )  adhibcbit  ad  conjîdcrandas  res 
&  tempus  y  &  diligentiam.  Altcrum 
cfi  vitium  ^  quod  quidam  nimis  ma- 
gnumjludium  ^  multamque  operam  in 
res  obfcuras  atque  difficiles  conferunt , 
eafdemque  non  necejfarias.  Quibus  vitiis 
dedinatis  y  quod  in  rébus  honejlis  & 
cognitione  dignis  operce  curaque  pone* 
tur^  idjure  laudabitur. 


Tmdarï  [8]  Plato:  Beatum  ,  cul 
ttiam  infeneciute  contigerit  ^  utfapien-- 
tiam  y  verafque  opiniones  ajfequi  pojjit^ 


[SlDeFinibus,  V.  21 


fait 
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fait  ce  qu'on  ne  fait  point ,  &  d'avoir 
la  témérité  de  s'y  opiniâtrer.  Pour  fe 
garantir  de  ce  danger ,  ainfi  que  nous 
devons  tous  le  vouloir  ,  il  faut  don- 
ner à  l'examen  de  chaque  matière  , 
&  l'attention ,  &  le  temps  qu'elle  de- 
mande. L'autre  inconvénient  eft  de 
s'appliquer ,  &  avec  trop  d'ardeur  ^  à 
des  chofes  obfcures ,  difficiles ,  &  qui 
ne  font  point  néçeflaires.  Qu'on  évite 
ces  deux  écuçils,  on  fera  vraiment 
eftimable  de  s'attacher  à  quelque 
fcience  honnête  &  digne  de  curiofité* 

Heureux  ^  dit  très  -  bien  Platon  ^ 
i'homme  qui  peut ,  ne  fût  -  ce  que 
dans>  fa  vieilleffe  ,  parvenir  à  être 
fage  y  &c  à  penfer  fainement. 
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VL 

y^  L  lU D  [/]  utile imerdunij  aliuâ 
^jlJL  honejlum  vidcri  foUt.  Falsb  : 
nam  cadem  luUitatis  ^  quœ  honejîatis  efl 
ngîila.  Qui  hoc  non  pcrvidcrit  y  ad  hoc 
mdla  fraiis  ahcrit  ^  nidlum  faciniis.  Sic 
€721771  cogitans  ,  Eft  ilhic  quidem  ho- 
nelHim ,  veriim  hoc  expeclit  ,  res  à 
natura  copulatas  audebit  errorc  divcU 
icre  :  qui  fo7is  cji  fraudium  ^  mahficio-^ 
Tum  y  fcekrum  om7iiu77i.  Itaqiu  fi  vit 
bonus  haheat  hanc  vint  ^  ut  ^  fi  digitis 
concrcpiurit  y  poffit  i7i  locupUtium  tc-^ 
fiamenta  nornz7i  ejus  irrepcre  ;  hac  vi 
non  utatur  :  7ie  fi  exploratu7n  quide7n 
liabcat  y  id  omnino  ncminc7n  unqua77i 
fufpicaturum.  H07710  jufius  ,  ifqucy 
qucm  fcntimus  viruju  bonuni  ^  nihil  cui-- 
quam  ^  quod  in  fc  transférât  ^  detrahet. 
Hoc  qui  ad77iiratur  y  is  fc  ,  quidfit  vit 

[i]  Offic.  III.  18   &  19. 

[2]  Manière  de  parler,  qui  tient  du  pro- 
verbe ,  &  qui  lignine  ,  Faire  la  plus  petite 
choie  du  monde  ,  la  chofe  qui  dépend  Iç 
plus  de  nous  5  &  qui  coûte  Iç  moins. 
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Sur  LA   Probité. 

QUELQUEFOIS  ,  d'un  côté  on 
croit  voir  Tutile  ;  &:  de  Taiitre  , 
rhonnête.  On  fe  trompe  :  car  Futile 
n'efl:  jamais  oîi  n'eft  pas  Thonnête* 
Un  homme  qui  doute  de  cette  véri- 
té 5  ne  fauroit  être  qu'un  fripon  , 
qu'un  fcélérat.  Il  fedira  ,  Foilà  l'hon-^ 
nêtt  y  maïs  voici  U  bon  :  &  du  mo- 
ment que  l'audace  &  l'erreur  vont 
jufqu'à  réparer  deux  chofes  ,  que 
l'ordre  de  la  Nature  a  réunies  ^  la  por- 
te eil  ouverte  à  toute  Ibite  d'injufti- 
ces  &  de  crimes.  Quand  donc  un 
homme  de  bien  n'auroit  qu'à  claquer 
[i]  des  doigts  pour  fe  faire  coucher 
fur  des  Teftamens  de  gens  riches  , 
à  i'infçu  du  Teflateur  ;  fût-il  même 
certain  de  n'en  être  jamais  foupçon- 
né ,  il  n'uferoit  pas  d'un  pareil  fecret. 
Un  homme  jufte,  &  qui  eft  ce  qu'on 
entend  par  hormne  de  bien  ^  ne  pren- 
dra rien  à  perfonne.  Trouver  cela 
étonnant  ^  ce  feroit  abfolument  igno- 
rer ce  que  c'efl  que  probité.  Quicon- 

N  ij 
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bonus  ^  nefcirc  fauatur.  At  vcrbji  quh 
voliurit  animi  fui  complïcatam  notio* 
mm  cvolverc  ^  jam  fi  ipfi  douât ,  ciim 
vïrum  bonum  ejjc  ,  qui  profit  qidbiis 
pofifit  :  noceat  neminiy  nifi  laccffîtus  in- 
juria. Qiùd  ergo  ?  hic  non  noceat  ^  qui 
quodam  quafi  vemno  perficiat  ^  ut  vc^ 
ros  hcredcs  moveat  y  in  corum  lociun 
ipfie  fiuccedat  ?  Non  igitur  fiaciat  [  dSixi-^ 
rit  quis  ]  quodutilefity  quod  expédiât.^ 
Immo  intclligat  ^  nihil  me  expedire  ^ 
me  utile  efie  ,  quod  fit  injufium.  Hoc 
qui  non  didicerit  y  bonus  vir  ejfie  non 
poterit. 


Incidunt  [4]  Jœpe  caufice  y  càm  rc-* 
pugnarc  utilitas  honefiati  videatur  ;  ut 
animadvertendum  fit  y  repugnetnc  pla* 

[  3  ]  On  auroit  tort  de  croire  que  Cicerôii 
aiitorife  ici  la  vengeance.  Rien  n'eft  plus 
folidement  ,  ni  plus  clairement  étabK  que 
le  pardon  des  injures  ,  dans  les  écrits  des 
Philosophes  païens.  On  peut  voir  le  Critcn 
&  le  Gorgias  de  Platon.  Hé  combien  d'e- 
xemples qui  prouveroient  que  la  pratique 
répondoit  chez  eux  à  la  doftrine  ?  Tout  ce 
qu^  Ciceron  veut  dire  ,  c'eft  que  la  loi  na- 
turelle nous  permet  de  repouffer  l'agref^ 
feur  injufte  ,  pourvu  qu'on  fe  renferme  dans 
les  bornes  que  cette  même  loi  prefcrit,  Ak 
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que  voudra  déveloper  l'idée  conflife 
qu'il  en  a  dans  l'efprit ,  verra  par  fes 
propres  lumières  ^  que  l'honnête- 
homme  eft  celui  qui  fait  tout  le  bien 
qu'il  peut ,  &  qui  ne  fait  de  mal  à  per- 
fonne  ,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas  [3]  d'u- 
ne légitime  défenfe.  Or  celui  qui 
avec  je  ne  fais  quelle  drogue^  feroit 
difparoître  le  nom  des  véritables  hé- 
ritiers 5  pour  fe  mettre  à  leur  place  , 
ne  feroit-il  de  mal  à  perfonne  ? 

Mais  5  dira  quelqu'un  ,  négligera- 
t-on  ce  qui  eft  utile  &  avantageux  ? 
Répondons  à  cela  ^  que  rien  d'injufte 
n'eft  avantageux  ^  ni  utile.  Point  de 
probité  à  efperer  de  qui  ne  tient  pas 
QQ  principe. 


Il  y  a  bien  des  cas  où  rutile  paroît 
oppofé  à  l'honnête ,  &  il  faut  alors 
examiner  fi  l'oppoiition  n'efl  qu'ap- 

cela  près,  il  n'eft  jamais  permis  de, faire  du 
mal  à  perfonne  ,  ni  par  conféquent  de  ren- 
dre injure  pour  injure.  Ciceron  donne  à 
Céfar  une  louange  bien  flateufe  ,  en  lui  di- 
fant ,  Ohlivifci  nihilfoUs  ,  niji  injurias^ 
[4]  Offic.  IIL  12. 

Nii) 


î  p  Pensées 

ne  ^  an  poffît  cum  honejiatc  conjungi, 
Ejus  gcncris  hœ  funt  qucejliones  :  Si 
[  excmpli  gratid  ]  vir  bonus  Alcxandrïâ 
Khodïim  magnum  frumenti  numerum 
advexerit  in  Rhodiorum  inopia  &  fa- 
me  ^  fummdque  annonce  caritate  :  fi 
idem  fciat^  complûtes  mercatores  Ale-^ 
xandrid,  folvifie  ^  navefque  in  curfu  y 
frumento  onufias  ^  petentes  Rhodum  y 
rider it  :  diciurufne  fit  id  Rkodiis  ,  an 
fihntïofuum  quàmplurimo  venditurus  } 

Sapientem  &  bonum  virum  fingi^ 
mus  :  de  ejus  deUberatione  &  confulta- 
tïone  qucerimus  :  qui  cdaturus  Rhodios 
non  fit  y  fi  id  îurpe  judicct  :  fed  dubi^ 
tet  y  an  turpe  non  fit. 

In  hujufmodi  caifis   aliud  Diogenl 

]^  5  ]  Alexandrie ,  ville  bâtie  par  Alexan- 
dre le  Grand  iur  les  bords  du  Nil  :  d'où , 
jufqu'à  Rhodes  ,  ifle  célèbre  de  la  Méditer- 
ranée 5  le  trajet  eft  d'environ  cent  quarante 
de  nos  lieues. 

[6]  Plufieurs  Philo fophes  ont  porté  ce 
anême  nom.  Le  plus  fameux  eft  Diogene  le 
Cynique ,  qui  étoit  de  Sinope.  Celui  dont 
il  s'agit  ici ,  fut  l'un  des  trois  députés  qui 
allèrent  de  la  part  des  Athéniens  à  Rome  , 
fous  le  Confulat  de  Scipion  &  de  Marcel- 
lus  ,  comme  nous  l'apprenons  dans  le  Lu^ 
cullus  à^  Cicerpn,  chap.  45. 
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parente ,  ou  Ti  elle  eft  réelle.  Voici 
des  cas  de  cette  eipèce. 

On  fuppole  ,  par  exemple ,  que 
la  famine  étant  à  Pvhodes  5  &  le  blé 
porté  à  une  extrême  cherté  ,  un 
Marchand [5]  d'Alexandrie^  honime 
de  bien  ,  y  débarque  quantité  de 
grain.  Plulieurs  autres  ,  partis  d'A- 
lexandrie 5  y  en  conduifent  auffi  ;  & 
même  il  les  a  vus  en  mer.  Avertira- 
t-il  les  Rhodiens  }  ou ,  ne  difant  mot, 
vendra-t-il  fon  blé  au  plus  haut  prix  ? 

On  le  fuppofe  vraiment  homme  de 
bien ,  &  reiblu  à  ne  rien  taire  ,  û  la 
probité  l'exige .  Mais  dans  le  doute 
û  elle  l'exige  ,  il  délibère  fur  le  parti 
qu'il  prendra. 

Pour  l'ordinaire ,  fur  ces  fortes  de 
queftions  ,  Diogene  [6]  de  Babylo- 
ne ,  Stoïcien  du  premier  ordre  ,  &c 
Antipater  fon  difciple  ,  homme  de 
beaucoup  d'efprit ,  penfent  différem- 
ment. Antipater  foutient  ,  que  le 
vendeur  doit  nettement  déclarer  à 
l'acheteur  tout  ce  qu'il  fait.  Au  con- 
traire ,  félon  Diogene  ,  il  n'efl:  tenu 
qu'à  ce  qui  eft  prefcrit  par  le  Droit 
fiyïl  y  c'eft-à-dire  ;  qu'à  déclarer  fi  la 

N  iy 
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Babylonlo  vidcrifoUt  ^  magno  &  gra^ 
ri  Stoïco  :  aliud  Antipatro  y  difcipulo 
ejus  y  homini  acutijjimo.  Antipatro  , 
omnia  patefacienda  y  ut  ne  quid  omni- 
no  y  quod  venditor  norit  y  emptor  igno^ 
ret  :  Diogeni  y  venditorcm  _,  qiiatenus 
jure  civili  conjlitutum  fit  y  dicerc  vitia 
oporterc  :  cetera  fine  infidiis  agere  :  & 
quoniam  vendat  y  velle  quàm  optimï 
yendere.  Advexi  y  expofui  y  vendo  meuni 
non  pluris  quàm  cœteri  :  fortajfe  etiam 
minoris  y  cum  major  cfi  copia.  Cui  fit 
injuria  } 

Exoritur  Antipatri  ratio  ex  altéra 
parte  :  Quid  ais  }  tu  ciim  hominibus 
confulere  debeas  y  &  fervire  kumance 
focietati  y  eaque  lege  natus  fis  y  &  ea 
habeas  principia  naturce  y  quibus  pare^ 
re  y  &  quce  fiequi  debeas  y  ut  utilitas 
tua  y  communis  utilitas  fit  :  vicijjîmquc 
communis  utilitas  y  tua  fit  :  celabis  ho^ 
mines  y  quid  iis  adfit  commoditatis  & 
copiœ  } 

Refipondebit  Diogenes  fortajfe  fie  : 
Aliud  efi  celare  y  aliud  tacere.  Neque 
ego  nunc  te  celo  y  fi  tibi  non  dico  ^  qu(t 
natura  deorumfit  y  quis  fit  finis  bono-* 
rum  :  quce  tibi  plus  prodeffent  cognita  ^ 
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marchandife  pèche  par  quelque  en- 
droit :  après  quoi  ^  toute  fupercherie 
à  part  5  il  n'a  qu'à  vendre ,  puifque 
c'eft  fon  métier ,  le  plus  qu'il  pourra. 
Je  vous  apporte  du  blé  ,  je  le  mets 
en  vente  ,  je  ne  fuis  pas  plus  cher 
que  d'autres  ,  &  peut-être  le  fuis-je 
moins  encore  ,  quand  la  denrée  eft 
plus  commune.  A  qui  fais-je  tort  ? 

Mais  5  reprend  Antipater ,  n'êtes- 
vous  pas  obligé  de  vous  prêter  aux 
befoins  d'autrui ,  &  de  procurer  le 
bien  général  ?  Vous  êtes  né  pour  ce- 
la :  &  cette  loi  que  la  Nature  a  im- 
primée dans  votre  cœur  ,  vous  dit 
que  votre  intérêt  perfonnel  doittour- 
ner  à  l'utilité  publique ,  comme  l'u- 
tilité publique  tourne  à  votre  avan- 
tage perfonnel.  Pouvez -vous  par 
conféquent  celer  à  ces  Rhodiens  , 
qui  font  des  hommes  auffi-bien  que 
vous  5  les  reffources  &  l'abondance 
qu'ils  font  à  la  veille  d'avoir  ? 

A  cela  Diogene  pourroit  répli- 
quer :  Entre  ccUr  une  chofe  ,  &  la 
taïrz  5  il  y  a  de  la  différence 0  Que  je 
metaife  ici  fur  la  nature  des  Dieux  , 
eu  fur  notre  fouverain  bien,  dont  il 
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quàm  tntlcï  utilitas  ;  fcd  non  quidquid 
tibi  au  dire  utile  ejl  ^  id  mihi  diccrc  nc-^ 
cejfe  eji,  Imvio  vcrb  (  inquiet  ille  )  neccjfc 
ejl  ^  Ji  quidem  merninijli  ,  c[fc  intcr  ho- 
mines  naturâ  conjuncldm  focietatem. 
Mernini  ^  inquiet  ille  :  fcd  num  iÇiafo^ 
cietas  talis  eJi  ^  ut  nihil  fuum  cujufqtu 
Jît  ?  Quod  ji  ita  cJl  y  ne  vend  end  um 
quidem  quidquam  ejt  ^  fcd  donandum. 

Vendat  [8]  cèdes  vir  bonus  pr opter 
aliqua  vitia  ^  quce  ipfe  norit  ^  cœteri 
ignorent  :  pejlilentes  jînt  ^  &  habeantur 
jalubres  :  ignoretur  in  omnibus  cubi^ 
culis  apparere  ferpentes  ;  malk  materia^ 
tce  y  ruinofœ  :  fed  hoc  prœter  dominum  j 
nemo  fciat.  Quczro  y  fi  hoc  cmptoribus 
venditor  non  dixerit  ^  œdefque  vendide- 
rit  pluris  multb ,  quanife  venditurumpu- 
tarit  y  num  id  injufie  ^  an  improbefecerit  ? 

[7]  Toutes  les  éditions  portent  ,  utili- 
tas 5  &  je  n'ai  ofé  toucher  à  un  texte  géné- 
ralement reçu.  Mais  je  fuis  bien  perluadé 
qu'il  faut  lire  ,  vilitas ,  conje6iure  propofée 
dans  le  Ciceron  de  M.  le  Dauphin.  Un 
peu  de  Logique  fuffit  pour  fentir  la  judeffe , 
ou  plutôt  la  néceffité  de  cette  corredion. 
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Vous  feroit  plus  Important  d^être  in-* 
ftruit ,  que  d'avoir  du  blé  [7]  à  bon 
compte  ;  eft-ce  là  vous  celer  quel- 
que chofe  ?  Tout  ce  qu'il  vous  im- 
porteroit  de  favoir,  je  ne  fuis  pas 
obligé  de  vous  l'apprendre .  Vous  y 
êtes  obligé  ,  répondra  Antipater  ^  û 
vous  fongez  que  les  hommes  ne  font 
tous  qu'une  focieté  ^  dont  la  Nature 
eil:  l'auteur.  J'y  fonge ,  repartira  Dio- 
gène  :  mais  les  droits  de  cette  focieté 
font-ils  que  perfonne  n'ait  rien  à  foi  ? 
Il  faut  donc^  fi  cela  eft  ^  ne  rien 
vendre^  mais  tout  donner. 

Un  honnête  -  homme  vend  une 
maifon ,  dont  lui  feul  il  connoît  les 
défauts.  On  la  croit  faine  ,  elle  eft 
empellée  :  on  ignore  que  dans  toutes 
les  chambres  il  y  vient  des  ferpens  : 
les  matériaux  n'en  valent  rien ,  elle 
menace  ruine  ;  mais  perfonne  hors 
le  maître,  ne  fait  cela.  11  garde  le  fi-- 
lence ,  &  vend  plus  cher  de  beau- 
coup 5  qu'il  ne  s'en  flatoit.  Je  de- 
mande s'il  a  blelTé  la  juftice  ^  ou  la 
probité  ? 
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Illc  vero  ^  inquit  Antipattr.  Quiâ 
tnim  ejl  allud  crrantï  viam  non  mon-^ 
jlrarc  ^  [  quod  Athenis  cxccrationibus 
publïcis  fancïtum  cji^  Ji  hoc  non  tfi ^ 
tmptorcm  patï  ruere  ^  &  pcr  errorem  in 
maxïmam  fraudera  iTiciirrcrc  ?  Plus 
ttïam  ejl  y  qùàm  viam  non  monjlrare  > 
72 am  eji  fcientcrn  in  errorem  altcrum  in^ 
ducerc.  Diogenes  contra  :  Num  te  emere 
coegit  y  qui  ne  hortatus  quidem  ejl } 
Ille  y  quod  non  placebat  ^  profcripjit  : 
tu  y  quod  placebat  y  emijli.  Quod  Jî  qui 
prefcribunt ,  villam  bonam  ,  benèque 
aedificatam ,  non  exijlimantur fefdlij^ 
fcy  etiam  Ji  illa  nec  bona  ejl  y  nec  cediji- 
cala  ratione  ;  multo  minus  ^  qui  domum 
non  laudarunt.  Ubi  enim  judicium 
emptoris  ejl  y  ibi  fraus  venditoris  qu<z 
potejl  ejfe  ?  S  in  autem  dictum  non  omnc 

[  9  ]  On  ne  fait  pas  au  jufte  ce  que  c'étoît 
que  ces  exécutions  publiques  chez  les  Athé- 
niens ,  mais  en  général  on  voit  aflez  que 
c'étoient  des  Ordonnances  qui  fe  lifoient  , 
ou  s'affichoient  publiquement,  &  qui  me- 
naçoient  des  plus  grieves  peines  ceux  qui 
ne  les  fuivroient  pas.  Quant  à  l'article  dont 
il  eft  queftion  ici ,  convenons  que  s'il  efl 
honteux  aux  hommes  d'avoir  beibin  qu'on 
]€s  avertiffe  d'un  pareil  devoir,  au  moins^ 
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Oui  fans  doute ,  répond  Antipater. 
Car  ,  fi  c'eft  un  crime  ,  &:  un  crime 
que  les  Athéniens  [9]  flétriflent  par 
des  exécrations  publiques  ^  de  ne  pas 
montrer  le  chemin  à  un  paffant  qu'on 
voit  qui  s'égare  ;  le  vendeur  qui  laiiTe 
tomber  l'acheteur  dans  un  piège  ^ 
n'eft-il  pas  également  coupable ,  &c 
plus  coupable  encore  ,  puifque  c'eft 
â  deffein  ,  &  avec  pleine  connoif- 
fance  !  Mais ,  reprend  Diogene ,  vous 
a-t-on  forcé  d'acheter  ?  on  ne  vous  y 
a  pas  même  excité.  Une  maifon  que 
■je  n'aime  pas ,  je  la  vends  ;  &  vous  , 
parce  qu'elle  fe  trouve  à  votre  gré  , 
vous  l'acquérez.  Que  l'affiche  porte  , 
Maifon  a  vendre ,  bonne  &  bien  bâtie  y 
quoique  la  maifon  ne  foit  ni  bonne 
ni  bien  bâtie  ,  on  ne  dira  pas  que  le 
vendeur  foit  un  fripon  ;  &  à  plus 
forte  raifon ,  s'il  n'a  point  fait  l'éloge 
de  ce  qu'il  vendoit.  Quand  Tacher- 
leur  ell  maître  de  juger  ,  où  feroit  la 
fraude  du  vendeur  ?  On  n'ell  pas 
toujours  garant  de  tout  ce  qu'on  dit , 

cette  attention  dans  les  Magiftrats  d'Athée 
res  ,  fait  bien  voir  jufqu'où  alloit  rhuma-» 
liité  d'im  peuple  fi  poli. 
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pTiZ^andum  cfi  :  quod  dïclum  non  efl  ^ 
id  prœjlandum  putas  ?  Quid  verà  eji 
flultius  j  quàm  venditorem  ,  cjus  ni 
quam  vendat  ^  vitia  nctrrarc  ?  Qjiid  au* 
tan  tam  abfiirdum  ,  quàm  Ji  domini 
jujfu  itapr<2co  prczdicu  y  Domiim  pe- 
ililentem  vendo. 

QiL(Z  dijudïcanda  funt  :  non  enlm  , 
7it  quœreremus ,  cxpofu'unus ^  fed  ut  ex^ 
plicaremus.  Non  igitur  videtur  me  fru-^ 
mentarius  ille  Rhodios  ^  nzc  hic  izdium 
vtnditor  celarc  cmptons  dcbuijfe.  Ne-» 
que  cnim  id  cji  cdarc  y  quïdquid  rcti^ 
ceas  :  fcd  cum  ^  quod  tu  fcias  ^  id  igno^ 
rare,  cmolumcnti  tui  causa  vclls  cas  ^ 
quorum  intcrjit  idfcirc. 


[1]  Grotius  5  de  Jure  belli  &  pacis  ,  Hv» 
IL  chap.  12.  décide  autrement  que  Ci- 
ceron ,  fur  ce  qui  regarde  le  marchand  de 
blé.  A  la  vérité ,  dit-il ,  ce  marchand  eût 
fait  une  aâion  louable  en  déclarant  tout  cç 
qu'il  favoit.  Quelquefois  même  on  ne  peut 
y  manquer  fans  blefler  les  régies  de  la  cha-- 
rite.  Mais  il  ne  faut  pas  ,  ajoute  Grotius  , 
pofer ,  comme  fait  Ciceron ,  pour  maxime 
générale  ,  que  le  filence  foit  criminel  tou- 
tes les  fois  que  ,  pour  fon  profit  particulier. 
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îe  ferai-] e  de  ce  que  je  n'ai  point  dit  > 
Veut-on  que  le  marchand  décrie  fa 
marchandife  ?  Qu'il  feroit  plaifant 
d'entendre  un  crieur  public  dire  par 
Tordre  de  celui  qui  l'emploie^  Mai^ 
Jon  empejléc  à  vendre. 

Préfentement  [  i  ]  décidons  :  car 
je  n'ai  propofé  la  difficulté  que  pour 
la  réfoudre.  Je  ne  trouve  donc  le  fi- 
lence  innocent ,  ni  dans  ce  marchand 
de  blé  à  l'égard  des  Rhodiens  ,  ni 
dans  le  vendeur  de  cette  maifon  à 
l'égard  de  l'acheteur  :  &  cela ,  non 
qu'il  foit  mal  de  ne  pas  toujours  dire 
tout  ce  qu'on  fait  :  mais  un  filence 
affeûé  5  qui  tourne  à  notre  profit  ^  & 
au  préjudice  d'autrui ,  voilà  ce  qui 
eft  mal, 

on  ne  dit  pas  une  choie  ,  que  ^eux  à  qui 
vous  la  cachez  ont  intérêt  de  favoir.  Celii 
n'a  lieu  qu'à  l'égard  des  qualités  &  des  cir-» 
conftances ,  qui  par  elles-mêmes  ont  quel-» 
que  liaifon  avec  la  chofe  dont  il  s'agit. 
Ainfi  la  diftérence  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
Caluiiles  ,  c'eft  que  Grotius  met  fur  le 
compte  de  la  Charité  ,  ce  que  Ciceron  met 
fur  le  compte  de  la  Juftice,  Pour  moi  ,  je 
pardonne  volontiers  à  Ciceron  ,  d'avoir 
prefque  confondvi  Tun  avec  l'autrç. 
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Quod  [  ^  ]  7?  vitîiperandî  funt  ^  qui 
nticucrunt  :  quid  de  lis  exijlimandum 
eji  ,  qui  orationis  vanitaum  adhibuC" 
Tunt  ? 

C.  Canius  y  Eques  Romanus  ^  nec  in^ 
facctiis  j  &  fatis  lituratus  ^  càmjc  Sy- 
racufas  otiandi  [  ut  ipfc  dicere  foUbat  j 
non  negotiandi  causa  contidijju  ^  dicli- 
tabat  y  fc  honulos  aliquos  vclU  emerc  , 
qub  invitarc  amicos  ,   &  ubi  fc  obUctarc 
Jim  interpellatoribus  pojfet.  Quod  cum 
percrcbuijfct  ^  Pythius    ci  quidam  ,  qui 
argcntariam  faccrct  Syracujis  ^  vcnalcs 
quidcrn  fc  hortos  non  habcrc  ^  fcd  liccrc 
uti  Canio  y  Jivcllct  y  ut  fuis  :  &  Jîmul 
ad  cœnam  homincm  in  hortos  invitavit 
in  pofcrum  dicm.  Cùm  illc  promifjfct  , 
tuni  Pythius  ^   qui   effet ,   ut  argcnta^ 
rius  y   apud  omncs   ordincs  gratiofus  , 
pifcatores  ad  fc  convocavit  y   &  ab  his 
pctivit  y  ut  antc  fuos  hortulos  pojîridic 
pifcarcntur  :  dixitque  y   quid  eos  faccrc 
ycllct.  Ad  cœnam  tcmporc  vcnit  Canius  : 
cpipare   à    Pythio    apparatum    convi^^ 

[i]  Offiç.llh  I4. 

Puifquç 
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Pulfque  nous  blâmons  un  filence 
afteûé  ,  que  faut-il  penfer  de  ceux 
qui  feroient  fervir  le  menfonge  à 
leurs  fins  ? 

\Jn  Chevalier  Romain,  Canius  ^ 
qui  avoit  de  Tenjouement ,  &  Vef- 
prit  orné ,  alla  paffer  quelque  tems 
à  Syracufe  ,  où  fon  unique  affaire  , 
difoit-il  5  de  voit  être  de  ne  rien  faire  • 
Là,  il  parloit  fouvent  d'acheter  im 
petit  jardin ,  oii  il  pût ,  loin  des  im- 
portuns 9  avoir  (es  amis ,  &  fe  ré- 
jouir avec  eux.  Sur  le  bruit  qui  s'en 
répandit ,  un  certain  Pythius  ,  Ban- 
quier ,  lui  dit  qu'il  avoit  un  jardin , 
qui  n'étoit  pas  à  vendre /mais  dont 
il  le  prioit  d'ufer  librement.  Il  invita 
en  même-tems  fon  homme  à  y  fou- 
per  le  lendemain.  Canius  accepta. 
Pythius ,  à  qui  fa  caifTe  attirdit  beau- 
coup de  confidération ,  fît  affembler 
les  pêcheurs  pour  leur  demander  , 
que  le  lendemain  ils  euffent  à  pêcher 
devant  fon  jardin ,  &  il  leur  détailla^ 
fes  ordres.  Canius  ne  manqua  pas 
su  rendez-vous,  Repas  magnifique» 

O 
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rium  :  cymhanim  anu  oculos  mulntudo, 
Pro  fi  quifque  quod  ceperat  ^  affere-* 
bat  :  anu  pcdcs  Pythii  pifies  ahji- 
ciebantur,  Tuin  Canius  ^  Qucefi)  in^ 
qiiit ,  quïd  cji  hoc  ^  Pythi  ?  tantiimnc 
pifiïum?  tantiimnc  cymhanan  }  Et  ilk  ^ 
Quid  mirum  ^  inquit  ?  hoc  loco  cjî  y 
Syracujis  quidquid  cfl  pifiïum  :  hœc 
aquatio  :  hâc  villa  ijli  carerc  non  pofi 
filnt.  Incenfiis  Canius  cupiditatt  ^  con-^ 
tendit  a  Pythio  ^  ut  venderet,  Gravate 
ilk  primo.  Quid  multa  impetrat  :  émit 
homo  cupidîis  &  locuples  y  tanti  ^  quanti 
Pythius  voilât  ^  &  émit  injiruclos  :  no-^ 
mina  facit  :  negotium  confiât.  Invi-^ 
tat  Canius  poflridit  familiares  fuos^ 
Venit  ipfic  mature  :  fcalmum  nullum 
ridet.  Qjicerit  ex  proximo  vicino  ^  num 
feriez  quczdam.  pificatorum  ejfint  ^  qubd 
eos  nullos  videret.  Nullœ  ^  [  quod  fciam'] 
inquit  ille  :  fed  hic  pificari  nulUfolent  ; 
itaque  heri  mirahar  ^  quid  accidifit. 
Stomachari  Canius.  Sed  quid  faceret  ? 
nondum.  cnim  Aquilius  y  collega  &  fa- 
fniliaris  meus  y  protulerat  d€  dolo  mala 
formulas  :  in  quitus  ipfis  cùm  ex  eo 
-  qucereretur  y  quid  ejfet  doliis  malus  , 
refpondcbat  :  Cùm  effet  aliud  iimiila- 
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quantité  de  barques  ,  qui  faifoient 
lin  fpeftacle ,  &  qui  venoient  toutes 
à  Tenvi  présenter  leur  pêche.  Les 
poiflbns  tomboient  en  tas  aux  pieds 
de  Pythius.  Hé  ,  dit  Canius  ,  qu'efl- 
ce  que  ceci  ?  Tout  ce  poiffon  ?  Tant 
de  iDarques  ?  Faut-il  ^  reprend  Py- 
thius ,  que  cela  vous  étonne  ?  Tout 
le  poiiTon  de  Syracufe  ell  ici.  C'eft 
le  feul  endroit  où  il  y  ait  de  l'eau. 
Sans  ce  lieu-ci ,  les  pêcheurs  ne  fau- 
roient  où  aller.  Voilà  que  Canius  ne 
tient  plus  contre  l'envie  d'acheter. 
D'abord  le  Banquier  fe  défend.  A  la 
fin  il  çede.  Canius  ^  plein  de  fon 
idée  ,  &  ne  regardant  pas  à  l'argent , 
prend  maifon  &  meubles  ^  donne 
tout  ce  qu'on  en  veut  avoir  ^  fait  fon 
billet.  L'affaire  ell  conclue.  Il  prie 
fes  amis  pour  le  jour  fuivant.  Il  y 
arrive  de  bonne  heure.  Il  ne  voit  pas 
le  moindre  bateau.  Il  s'informe  du 
voifm^  s'il  n'y  a  point  ce  jour-là 
quelque  fête  pour  les  pêcheurs.  Au- 
cune que  je  fâche  ^  dit  le  voiiin  : 
ixiais  ordinairement  on  ne  pêche 
point  ici ,  &  je  ne  favois  hier  à  quoi 
attribuer  ce  que  JQ  voyois.    Canins 

O  i j 
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lu  m  5  aliiid  aftiim.  Hoc  qtiidem  fane 
lîiculentcr  ^  lit  ah  hominc  pcrito  défi-- 
niendi.  Ergo  &  Pythïus  ^  &  omnes  aliiid 
agcntcSy  aliud  Jîmiilanus  y  pcrjidi  y  im^ 
vrobiy  malïtioji funî^ 


Explka  [  3  ]  atquc  excufe  inuUigen" 
tlam  tiiam  ,  ut  videas  ^  quce  Jit  in  eâ 
fpccies  y  forma ,  &  notio  vin  boni.  Ca-- 
dit  ergo  in  virum  boniim  mcntiri  emolu^ 
mcTiti  fui  caiifây  criminari  ^  prœriperc  ^ 
falUrc  ?  Nihil  profccib  minus.  EJi  ergo 
ulla  rcs  tanti  ^  aut  commodum  ultum 
tum  expctendum  y  ut  viri  boni  &  fplen^ 
dorem  ^  &  nomcn  amittas  ?  Quid  ejî  , 
^uod  affcrre  tantiim  militas  ijla  ^  quc^ 
dicitur  ^  pofjit  y  quantum  auferrc  -,  fi 
boni  viri  nomcn  cripucrit  ^  fidcm  jufi-^ 
îiamquc  dctraxcrit  ?  Quid  mim  intcr* 

(3)  OiEc.  m.  20. 
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de  s^emporter.  Mais  quel  remède  ? 
Aquilius ,  mon  collègue  &  mon  ami , 
n'avoit  pas  encore  publié  (es  formu- 
les contre  le  dol^  où  il  explique  très- 
bien  ce  quec'eilque  dol^i^n  homme 
qui  fait  définir.  C'efl: ,  dit-il ,  donner 
à  entendre  qu'on  veut  une  chofe  ^  & 
en  faire  une  autre.  Pythius  ^  par  con- 
féquent  ^  &  tous  autres  qui  ont  de 
femblables  détours ,  font  gens  artifî- 
deux  5  fans  foi ,  &  fans  probité. 


Rentrez  en  vous-même ,  pour  fa- 
voir  ce  que  c'eft  qu'être  homme  de 
bien.  Voyez  ,  en  développant  cette 
idée  j  ce  qu'elle  vous  préfente.  Trou- 
verez-vous  que   l'homme   de    bien 

Îmiffe  mentir  pour  fon  intérêt ,  ca- 
omnier ,  fupplanter^  tromper  ?  Rien 
moins  ,  alTurément.  Qu'eft  -  ce  qui 
peut  tenir  lieu  de  l'honneur ,  &  vous 
dédommager  du  facrifîce  que  vous 
ferez  de  votre  réputation  ?  Pour  une 
ombre  d'utilité ,  vous  allez  donc  re- 
noncer à  la  bonne  foi  &  à  l'équité  y 
c'eft-à-dire  ,  cefTer  d'être  homme  ? 
Qu'importe  ;  en  effet  ^  que  la  figure 
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ejl  ^  ùtrum  ex  homine  fc  quis  confaat 
in  hMuani  ^  an  in  hominïs  figura  im^ 
manitaum  gcrat  bdlucz  ? 

Facile  [4]  de  damno  efl.  Quid}  Ji 
vita  ejus  in  periculum  veniet  ^  ut  cuni 
aliquando  necejje  fit  ^  aut  occiipare  y 
aut  mori ,  quid  facïet  }  Potefi  hoc  evc" 
nirc  >  ut  riaufragio  facto  inveniat  ali-^ 
quem  imbecillum  ^  tabulez  inhccrentem  : 
ont  vicio  excrcitu  ^  fugiens  reperiat  ali^ 
quem  vulneratum  ^  cquo  infidentem  : 
utrumne  aut  illum  tabula  ^  aut  hune 
cquo  deturbabit  y  ut  ipfe  pofjît  evadere  } 
Si  volet  juflus  ejficy  nonfaciet. 

-^.^ 
M-  Attiliu^  [6]  ReguluSy  cùm  con^ 

[4]  Fragm.  lib,  de  Rcp.  III. 

[5  On  trouvera  Ciceron  bien  fcrupu- 
îeux.  Mais  rappelions  ici  la  maxime  fonda- 
mentale 5  qui  nous  défend  de  faire  à  d'au- 
tres 5  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on 
nous  fît  à  nous-mêmes.  Q^uod  tibi  non  vis 
fieriy  alterinefeceris.  Voilà  qui  fuffit  pour 
appuyer  la  décifion  de  Ciceron  :  à  moins 
qu'on  ne  veuille  ,  par  de  vaines  fubtilités  , 
diftinguer  effentiellement  la  JuiHce  d'avec 
la  Charité. 

[6]  o^c.  m,  26  &  27, 
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humaîne  vous  refte ,  fi  dans  Tame  il 
n'y  a  plus  que  la  férocité  de  la  bête  } 

Quand  il  ne  s'agit  que  du  pécu-* 
niaire  ,  il  eft  aifé  de  prendre  fon  par- 
ti. Mais  fuppofons  que  l'on  fe  trouve 
dans  la  néceiîité  ,  ou  de  faire  périr 
quelqu'un  ,  ou  de  périr  foi-m^e* 
C'eft  un  cas  qui  peut  arriver;;  ou 
dans  un  naufrage  ^  li  nous  rehcon- 
trons  une  perfonne  faifie  d'unie  plan- 
che 5  qu'elle  n'ait  point  la  force  de 
nous  difputer  ;  ou  dans  la  déroute 
d'une  armée ,  fi  en  fuyant  nous  ren- 
controns un  homme  bleffé  ^  qui  foit 
à  cheval.  Prendrons-nous  la  planche 
à  l'un ,  ou  le  cheval  à  l'autre  ,  pour 
pouvoir  nous  fauver  ?  A  naconful- 
ter  que  la  juftice  ^  nous  n'eir[5]  fer- 
rons rien, 

Régulus  5  Conful  pour  la  féconde 
fois  5  étant  à  la  tête  de  nos  Troupes 
en  Afrique ,  &  ayant  été  pris  dans- 
une  embufcade  par  Xantippe  ,  Lacé- 
démonien  ^  qui  çommandoit  l'armée 
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fui  iurum  in  Africa  ex  injidïis  captus 
effet  ^  duce  Xantïppo  Lacedcemonio  : 
juratus  mifjUs  e[i  ad  fenatum^  ut^  nifî 
redditi  effent  Pcenis  captivï  nobïUs  quU 
dam  ,  rcdiret  ipfc  Carthaginem.  Is  cîim 
Romam  venijjct  ,  utïlïtatïs  fpeciem  v/- 
debat  :  fcd  eam^  ut  res  déclarât  j  fal- 
fam  judlcahït  :  quœ  erat  talïs.  Manerc 
in  patria  ^  ejfe  domi  fuce  cum  uxorc  , 
cum  liberis  ;  quant  calamitatem  acce^ 
piffet  in  bello  ^  communem  fortunce  bel^ 
licœ  judicantem  ;  tenere  confularis  di- 
gnitatis  gradum  :  quis  hœc  neget  effc 
utilia  ?  Quid  fenfes  ?  Magnitudo  ani- 
mi  &  fortitudo  negat.  Num  locupletio^ 
res  quœris  auctores  ?  Harum  enim  eji 
virtutum  proprium  ,  nil  extimefcere  ^ 
omnia  humana  defpicere  }  nihil  ^  quod 
homini  accidere  poffît  y  intolerandum 
put  are.  liaque  quidfecit  }  In  fenatum 
yenit  :  mandata  expofuit  :  fententiam 
ne  diceret  y  recufavit  :  quandiu  jureju-^ 
rando  hofium  teneretur  ,  non  effe  fe 
fenatorem.  Atque  illud  ctiam  [  ô  JîuU 
tum  hominem  ^  dixerit  quifpiam  y  & 
repugnantem  utilitati  fuœ  !  ]  reddi  cap^ 
tivos  y  negavit  effe  utile  :  illos  enim 
adolefcentes  effe  y   &  bonos  duces  ;  fe 

ennemie  y 
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ennemie,  fut  envoyé  au  Sénat ,  pour 
demander  qu'on  rendît  quelques  pri- 
fonniers  d'un  grand  nom  ;  mais  avec 
ferment    de  retourner  lui-même    à 
Carthage  ,  s'il  n'obtenoit  rien.  Arrivé 
à  Rome  ,   il  trouvoit  de  l'utilité  à 
réuffir  ,  mais  une  forte  d'utilité  dont 
il  reconmit  le  faux ,  comme  l'événe- 
ment le  prouve.  Jouir  de  fa  patrie  ^ 
vivre  chez  lui  avec  fa  femme ,  avec 
fes  enfans ,  &  ne  regardant  fa  dif- 
grace  que  comme  on  regarde  les  ha- 
fards  de  la  guerre,  tenir  le  rang  d'un 
citoyen ,  qui  a  été  Conful  :  peut  -  on 
douter  qu'il  n'y  ait  là    de  Futile  ? 
Qu'en  croyez-  vous  }  Mais  la  gran- 
deur d'ame  &  le  courage  n'en  con- 
viendront pas.    Avez-vous  mieux  à 
confulter  que  ces  deux  vertus  ,  dont 
le  propre  eft  de  ne  rien  craindre  ,  6c 
de  perfuader  à  l'homme  que  rien  de 
flateur  ne  doit  l'éblouir  ,    que  rien 
de  fâcheux  ne  doit  l'effrayer  ?  Régu- 
lus  que  fit-il  donc  ?  Il  parut  au  Sé- 
nat, expofa  le  motif  de  fon  voyage  ^ 
&  reflifa  d'opiner  ,    fous  prétexte 
qu'il  n'étoit  point  Sénateur ,  tant  que 
^on  ferment  le  tenoit  entre  les  mains 

P 
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jam    confecium  fenecliiu.    Cujus   cunt 

valuljfet  aucioritas  ^  captivi  retenti  funt  : 

ipfe    Carthaginem-  rediit  ;    neqiic  eum 

caritas  patriœ  retinuit  ^    nec  fiionim^ 

Neqiie  vcrb  tum  ignorabat  y  fed  adcru^ 

deUJJimitm  hofiern  ^   &  adtxquïjîtafiiv^ 

plicïa  projicïfcï  ;  fcd  jusjurandum  con^ 

fervandum  piitabat.   Itaquc  titm  ^    cîim 

vigilando    necabdtur  ,    crut  in   md'iora 

caufa  ^  quàm  Ji  domi  fcnex  captivus  ^ 

perjurus  confulans  remanjijjet. 

(7)  Il  y  a  dans  le  Texte  ,  vigilando  ne-' 
cahatur  ,  &  cela  étoit  intelligible  pour  les 
contemporains  de  Ciceron  ,  qui  favoient  de 
quelle  manière  Régulus  avoit  fini  fes  jours. 
Voici  ce  qu'en  rapporte  M.  Rollin  5  dansfon 
Hijloire  des  Carthaginois.  ■ 

37  Ils  (  les  Carthaginois  )  le  tenoient  long- 
5>  temps  ferré  dans  un  noir  cachot ,  d'oîi 
37  après  lui  avoir  coupé  les  paupières  ,  ils 
3)  le  faifoient  fortir  tout  à  coup  ,  pour  l'ex-i 
35  poier  au  foleil  le  plus  vif  &  le  plus  ar- 
3?  dent.  Ils  l'enfermèrent  enfuite  dans  une 
3)  efpèce  de  coffre  tout  heriffé  de  pointes  ^ 
3)  qui  nô  lui  laiffoient  aucun  moment  de  re- 
37  pos  ni  jour  ni  nuit.  Enfin ,  après  ravoir 
37  ainfi  lông-tems  tourm.enté  par  une  cruelle 
3?  infomnie  ,  ils  T'attachèrent  à  une  croix  ,  qui 
37  étoit  le  fupplice  ordinaire  chez  les  Cartha-» 
>7  ginois  ,  &  ly  firent  périr, 
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de  l'ennemi.  A  la  fin  pourtant  [  le 
grand  fou  ,  dira-t-on  ,  d'être  ailé 
contre  fon  intérêt  ]  il  confeilla  de  ne 
point  rendre  les  prifonniers  :  que 
c'étoient  de  braves  Officiers,  &  jeu- 
nes ,.  au  lieu  que  fon  âge  le  rendoit 
inutile.  On  s'en  tint  à  fon  avis  :  de 
forte  que  les  prifonniers  fiirent  gàr- 
dé5  ;  &  lui  5  (cins  que  les  douceurs  de 
fa  patrie  ,  fans  que  fa  tendreiTe  pour 
fa  famille  balançât  la  fidélité  qu'il 
croyoit  devoir  à  fon  ferment  ,  il  re- 
tourna à  Carthage  ,  où  il  n'ignoroit 
pas  qu'une  cruauté  fans  bornes  lui 
réfervoit  des  fupplices  inouïs.  Plus 
heureux  dans  le  fein  des  plus  cui- 
fantes  [7]  douleurs ,  qu'il  ne  l'auroit 
été  de  vieillir  dans  fa  maifon ,  avec 
la  honte  d'avoir  flétri  les  honneurs 
du  Confulat ,  &  par  fa  captivité  ,  dc 
par  fon  parjiire. 

Je  cite  M.  Rolîin  préférablement  aux 
Anciens  ,  d'où  il  a  tiré  ce  récit  :  &  cela  , 
pour  avoir^  occafion  de  recommander  la 
ieclure  de  le^  ouvrages.  Perfonne  'n'a  écrit 
pour  la  Jeunefle  ,  ni  avec  de  meilleures  in- 
.tentions  ^  ni  avec  plus  de  fuccès. 


Fi) 
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Cum  [8]  rex  Pyrrhus  populo  Ro-* 
mano  bdlum  ultro  intulijjet  y  dimque 
de  imperio  certamen  ejfet  cum  rege  gene^ 
rofo  ac  potenu  ;  perfuga  ah  eo  vcnit  in 
cafîra  Fabricii  ^  cique  ejl  pollïcïtus  ^  jl 
prœmium Jibi propofu'ijfct y  fe^  ut  clam 
vcnijfet  ^  Jic  clam  in  Pyrrhi  cajîra  redi^ 
turum  y  &  cum  vencno  necaturum. 
Hune  Fabricius  reducendum  curavit  ad 
Pyrrhum  :  idque  facium  ejus  à  Scnatu 
laudatum  ejt.  Atqui  Ji  fpccicm  utilita'^ 
tis  y  opinioneruquc  quœrimus  ^  magnum 
illud  bellum  perfuga  unus  y  &  gravera 
adverfarium  imperii  fujlulijjct  :  fcd 
magnum  dedecus  &  fiagitium  ^  qui-cum 
taudis  certamen  fuijj et  y  cum  non  virtute.^ 
fçdfcclere  fiiperatum. 


QiKZro  y   quant  vim  [9]  habeat  lihra. 
illa  Critolaï  :  qui  ciim  in  alteram  lan^^ 

Offic.  IIL  22. 

lufcuL    V.    17.  Crkolaus  étoit  ^ 
Philofophe  Péripatéticien. 
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Pyrrhus  avoit  entrepr^  la  guerre 
volontairement ,  &  il  €toit  queftioa 
entre  le  peuple  Romain  ^  &  ce  Roi 
brave  &  puMTant  ,  de  favoir  à  qui 
demeureroit  l'Empire,  Un  transfuge , 
qui  gagna  fecrettement  le  camp  de 
Fabricius ,  lui  promit  que  û  Ton  vou- 
loit  le  recompenfer  ,  il  repafferoit 
avecles  mêmes  précautions  au  camp 
de  Pyrrhus ,  &  Tempoifonneroit.  Fa- 
bricius donna  ordre  qu'il  fut  remis 
entre  les  mains  de  Pyrrhus.  Cette 
adioji  fut  louée  par  le  Sénat.  A  ne 
confiderer  pourtant ,  que  ce  qui  pa- 
roît  utile  ,'  &  paffe  pour  tel  ;  il  ne 
falloit  que  ce  transfuge  pour  fe  dé- 
barraffer  d'une  affreufe  guerre  ^  &C 
d'un  redoutable  ennemi.  Mais  la 
gloire  nous  avoit  mis  les  armes  à  la 
main  contre  Pyrrhus  :  quel  oppro- 
bre ,  quelle  noirceur  d'en  triompher ,' 
non  par  la  valeur ,  mais  par  un  crime  ! 

Çue  fignifîe  cette  balance  de  Crî- 
tolaiis ,  oii  il  prétendoit  que  fi  Von 

P  iij 
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evn  aîiimi  hoiia  imponat  ^  in  aluram 
corporïs  ^  &  externa  ;  tantum  propen^ 
dere  ïllam  boni  lancent  putet  y  ut  ur^, 
ram  &  maria  déprimât^ 
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avolt  mis  ,  d'un  côté  les  biens  de 
Tame  ;  &  de  Taiitre  ^  les  biens  du 
corps  ^  avec  tous  ceux  que  la  fortu- 
ne diilribue  ;  ce  côté-là  Temporte- 
roit ,  quand  même  on  mettroit  enco- 
re de  celui-ci  ^  &c  la  terre  &c  les 
mers? 


V-Mi^'^: 


i 


E  ir 
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VIL 

IkTE  QUE  vero  (/)  mîhi  quidqiiam 
JL  ▼  prcefiabilius  videtur  _,  quàm  pojfc 
dicendo  tenerc  hominum  cœtus  ^  mentes 
allicere  ^  voluntates  impellere  qub  y  élit  ; 
unde  autem  velit  ^  deducere.  Hœc  una 
Tes  in  omni  libero  populo  ^  maximequc 
in  pacatis  ^  tranquilîifque  civitatibus  ^ 
prcecipue  femper  fioruit  ^  femperque  do- 
minuta  ejî.  Quid  enim  eji  aut  tant  admi^ 
rabile ,  quàm  ex  infinita  multitudinc 
hominum  exijlere  unum  ^  qui  id  ^  quod 
omnibus  naturâ  fit  datum  ^  vel  fi)lus  y 
vcl  cum  paucis  facere  pojjît  ?  aut  tam 
jucundum  cognitu^  atque  auditu  ^  quàm 
fapientibus  fententiis  ^  gravibufiiue  ver-- 
bis  ornata  oratio  ^  &  perpolita  ?  aut 
tam  potcns  ^  tamque  magnificum  ^  quàm 
popidi  motus  ^  judicum  religiones  ^  fie- 
natûs  gravitatem  y  unius  oratione  con-^ 
verti  ?  Quid  tamporrh  regium  ^  tam  li-- 
berale  ^  tam  munificum  ,  quàm  optm 
ferre  fupplicibus  _,    excitare    afflidtos  j^ 

Ci)  De  Orat,  I.  8. 
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Sur    l'Élo  q^u en c e. 

RI  EN  de  fi  beau,  félon  moi  ^  que 
de  s'attirer  l'attention  de  toute 
une  affemblée  ;  que  de  charmer  les 
efprits  ;  que  de  pouvoir  ^  ou  perfua- 
der,  ou  diffuader  comme  on  veut. 
Par-tout  où  le  peuple  jouit  de  fa  li- 
berté 5  dans  un  temps  de  paix  princi- 
palement ,  ce  fut  toujours  là  le  pre- 
mier mérite  5  &  ce  qui  donne  le  plus 
de  crédit.  Qu'y  a-t-il ,  en  effet ,  de  fi 
digne  d'admiration ,  qu'un  homme 
qui  ,  dans  ce  prodigieux  nombre 
d'hommes ,  fait  feul ,  ou  prefque 
feul  5  valoir  des  talens  que  la  Nature 
accorde  à  tous  ?  Pûen  flate-t-il  fi 
délicieufement  l'efprit  &  l'oreille  , 
qu'un  difcours  fagement  penfé  ^  & 
noblement  exprimé  ?  Quel  empire  y 
quel  afcendant  comparable  à  celui 
de  l'Eloquence  ^  puifque  fous  elle  les 
caprices  du  peuple ,  la  religion  des 
Juges  ,  la  gravité  du  Sénat  ,  tout 
plie  ?  Qu'y  a-t-il  de  plus  généreux  , 
ae  plus  royal ,  ôc  qui  marque  plus  uq. 
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dure  falutem  ,  Ubcrarc  periculis ,  retinere 
homines  in  civitate  ?  Çhild  auum  tani 
necejfarhim  ^  quà/n  tcncrefemper  oj'ma  y 
qidbus  vcl  tccius  ivfi  ejfc  pojfis  ^  vclpro- 
vocarer  improbos  ^  vcl  te  ulcijci  laccjjitust 


Age  verb  ^  ne  femper  forum  ^  fubfeU 
Via  ,  rojlra  ,  curiamque  meditere  y  quid 
effe  potejî  in  otio  aut  juciindiiis  ^  aut 
Tîiagis  prcprium  humanïtatis  ^  quànifer- 
mo  facetus  ^  ac  nulla  in  re  ruais  ?  Hoc 
enim  uno  prczftamus  vcl  maxime  f cris  , 
quod  colloquimur  inter  nos  ^  &  quod 
txprimcre  dicendo  fcnfa  poffiinius. 
Qiiamobrcm  quis  hoc  non  jure  miretur  y 
fummeque  in  eo  elaborandum  ejjc  arbitre^ 
îur  y  ut  ^  quo  uno  homines  maxime  bejiiis 
prœ fient  ^  in  hoc  hominibus  ipjîs  antc- 
ce  liât  ? 

Ut  vero  jam  ad  illa  fumm,a   venia- 

(2)  Je  ne  donne  qu'une  efpé(5c  d'équi- 
valent. Forum  ^  étoit  le  lieu  où  les  Préteurs 
lendoient  la  juftice.  SuhfeUia  _,  les  bancs  , 
les  néges  ou  les  Ju^es  étoient  ailis.  Roflra  , 
!a  Tribune  d'où  l'on  haranguoit  le  peuple» 
^uria  3  le  lieu  où  s'iaffembicit  k  Sénau 
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grand  cœur  ,  que  d'affifter  Tinno-» 
cent  5  que  de  rétablir  ropprimé  5  que 
de  protéger  le  foible  5  que  de  conier- 
ver  la  vie  à  ceux-ci  ,  &  de  [fauver 
i'exil  à  ceux-là  ?  Qu'y  a-t-il  Qnûn  de  fi 
néceffaire  ,  que  d'avoir  toujours  des 
armes  redoutables  aux  méchans  ^  & 
qui  nous  mettent  à  couvert  des  inful- 
tes^  ou  en  état  de  les  venger  ? 

?>4ais  pour  laiffer  un  peu  à  part 
(2)  les  procès  &  les  affaires,  le  Bar- 
reau &  le  Sénat  ;  quel  plus  doux  plai- 
fir  5  &c  qui  convienne  mieux  à  Thom- 
me ,  que  d'avoir  quand  nous  fommes 
maîtres  de  quelques  momens  ,  une 
converlation  aimable  &  polie  ?  Uu- 
fage  que  nous  avons  de  la  parole ,  &c 
la  faculté  de  nous  communiquer  ainfi 
nos  penfées ,  efl  ce  qui  nous  diftingue 
le  plus  des  bêtes.  Pouvoir  donc  l'em- 
porter fur  les  autres  hommes  ,  en  ce 
qui  fait  principalement  que  l'homme 
l'emporte  fur  la  brute  ,  n'eft-ce  pas 
quelque  chofe  de  merveilleux,  &  qui 
mérite  qu'on  faiîe  fes  derniers  efforts 
pour  y  réufîîr  ? 

Voici  le  plus  beau  trait  enfin  ,  à 
l'honneur  de  l'Eloquence.  Quelle  aw-j 
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mus  ;  qu(Z  vis  alla  potuït  aiit  difpcrfoS. 

homims  iinum  in    locum  congregare  , 

autàfcra  ,  agrejiique  vita  ad  hiinc  hu^ 

manum  cultum  ^  civilemquc  deducerc  ? 

Nam  \^^'\  fuit  quoddam  tcmpus  ^    cîim 

in  agris  homines  pafjim  bcfliarum  more 

yagahantur  ^  &  Jibi  viclu  fcrino  vitani 

propagabant  ;  ncc  rationc  animi  quid-- 

quam  ^  fcd  plcraque  viribics  corporis  ad- 

minijîrabant.    Nondurn   divincc  religio- 

nis  y  non  humani  officii  ratio  cohbatur  : 

nemo  nuptias  vidcrat  légitimas  :    non 

ccrtos  quifquam  infpexerat  liberos  :  non 

jus  cequabiU  quid  utilitatis  habcret  ^  ac-^ 

cepcrat.    Itapropter  errorcm  ^  atque  inf 

citiam  y  cctca  ac   ttraeraria  dominatrix 

animi  cupiditas ,  adfc  expUndam  viri- 

bus  corporis  abutcbatur ,  pcrnïciojijjimis 

fatdlitibus .    Quo  temporc  quidam  ^  ma-- 

gnus  viddicct  vir  6*  fapicns  ^  cognovit  , 

quce  materia  ejfet  ^  &  quanta  ad  maxi* 

mas  res  oportunitas  animis  imjfct  ho^ 

minum  ^  Jiqids  eam  pojjh  elicere  ,    & 

prcccipierido  meliorem  reddcre  :   qui  dif- 

perfos  homines  in  agrls  ^  &  in  teciis  Jil^ 

yejiribus  abditos  ^  ratione  quâdam  com-^ 

•     (3)  ^^  Invent,  I.  2, 
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tre  force  que  celle-là  ,  put  engager 
les  hommes  difperfés  ,  &c  féroces 
qu'ils  étoient ,  à  fe  réunir  &  à  fe 
civilifer  ?  Car  il  y  a  eu  un  tems  oii  ^ 
à  la  manière  des  bêtes  ,  ils  erroient 
dans  les  campagnes  ,  &:  fe  nourrif- 
foient  de  leur  proie,  Prefque  tout  fe 
décidoit  par  la  force  corporelle  ,  rien 
par  la  raifon.  Alors  nulle  religion  , 
nul  devoir  :  point  de  loi  pour  les  ma- 
riages :  un  père  ne  favoit  de  quel  en- 
fant il  étoit  père.  On  ne  fentoit  pas 
de  quelle  utilité  il  eft  d'avoir  des  prin^ 
cipes  d'équité.  Au  milieu  de  l'igno^ 
rance  &  de  l'erreur ,  on  éloit  tyran^ 
nifé  par  d'aveugles  paffions ,  à  qui  les 
forces  du  corps  ,  dangereufes  com^ 
pagnes  ,  fourniffoient  les  moyens  dç 
s'afTouvir.  Quelqu'un  ,  dont  les  lu^ 
mieres  étoient  Supérieures  ^  ayant 
étudié  alors  ce  que  c'eft  que  l'hom- 
me ,  comprit  qu'en  l'inftruifant ,  &ç 
mettant  en  œuvre  les  qualités  de  fon 
ame  ,  il  y  avoit  de  quoi  en  faire  qiieU 
que  choie  de  grand.  Pour  y  réuffir, 
il  obtint  que  ces  hommes  épars  dans 
les  champs  ^  où  des  feuillages  leur 
fery oient  de  retraite  ^  fe  raffemblaf* 
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pulit  unum  in  lociun  ^  &  congregavit  5 
&  eos  in  unamquamquz  rem  inducens 
utikm  atqiu  honejiam  ^  primo  propter 
infokntiam  redamantes  ^  deinde  propur 
ratio'aaii  ^  atqm  oratiomm  jîiidiojîus 
midienus  ,  ex  feris  6*  immanibus ,  mi^ 
tes  rcddidit  &  manfuaos. 


Ac  mihi  qiùidcm  vidmir  hoc  ncc  taci-^ 
ta  y  ncc  inops  dicmdi  fapicntia  perficerc 
potuijfe  y  ut  Jiowàncs  à  confîietudine  fu- 
hito  convertira  ^  &  ad  diverfas  vitœ  ra-^ 
tioncs  tradiiceret.  Age  verb  ^  urbibus 
conÇïitîuis  ,  tu  fidem.  colère  ^  &  jiijli^ 
tiam  retinere  difceret  ^  &  aliis  parère 
Jîid  voluntate  confuefcerent  ^  ac  non 
modo  labores  excipiendos  comiminis 
commodi  causa  ^  fed  etiam  vitam  amit* 
-tendam  exifiimarent  :  qui  tandem  fieri 
potuit  ^  niji  homines  ea  y  qucz  rations 
invenijjmt  j  eloquentiâ  perfuadere  po^ 
fuijfent  ?  Profecib  nemo  ^  ni  fi  gravi  ac 
Juavi  commotus  oratione ,  ciim  viribus 
plurimzim  po[fet  y  ad  jus  voluijjet  Jinc 
vi  defcendere  :  ut  intcr  quos pojj'et  excel^ 
'1ère  ^  cum  Us  fe  patcretur  ccquari  ,  &^ 
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fent  dans  un  même  lieu  :  &  là ,  tra- 
vaillant à  leur  mettre  devant  les  yeux 
Futile  &  l'honnête,  d'abord  il  les  trou- 
va peu  fournis  à  des  vérités  li  nou- 
velles pour  eux  :  mais  gagnant  leur 
attention  de  plus  en  plus  ^  il  leur  fit 
enfin  goûter  la  raifon  ;  &  de  fauva- 
£QS  ^  de  farouches  qu'ils  étoient  ^  il 
les  rendit  doux  &  humains. 

Un  changement  &  fi  prompt  &  fx 
confidérable  ^  fut ,  fans  doute  ,  l'ou- 
vrage de  l'Eloquence  autant  que  de  la 
SagefTe.  Et  lorfqu'une  fois  il  y  eut 
des  villes  établies  ,  auroit-on  pu ,  û 
l'Eloquence  n'avoit  appuyé  ce  que  la 
raifon  propofoit ,  cimenter  la  bonne' 
•foi  &  la  juftice ,  accoutumer  les  hom- 
mes à  la  fubordination  ,  &  les  déter- 
miner ,  ne  difons  pas  feulement  à  ne 
point  épar2;ner  leurs  peines  ,  mais  à 
Sacrifier  même  leur  vie  pour  le  bien 
rpublic  ?  Ailurément  il  fallut  la  voie 
de  la  perfuafion  ,  pour  amener  ceux 
qui  fe  fentoient  les  plus  forts ,  à  trou- 
ver bon  qu'un  Juge  décidât  de  leurs 
•intérêts  à  fe  me:tre  ainfi  au  niveau 
des  plus  foibles  ,  &  à  perdre  volon-. 
(airement  l'habitude  où  ils  étoient  d^ 
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fiia  voluntau  à  jucundiffîma  confuetu^ 
dim  reccdcrct  ^  quce  prc^fcrtirri  jam  na^ 
tum  yim  obtincret propter  vctujlatem^ 

Oratonim  [4]  gênera  ejjc   dicuntiir 

tanqicam  pokarum.   Idfecus  ejl  :    nain 

alteriim  efl  multiplex.     Poëmatis  cnim 

tragicïy  comicï  y    epici  ^  melïcï  etiain  ^ 

fuum  qtiodvis  ejl    dïvcrfiim  à    rdiquis^ 

Jtaqiic  &   in  tragœdia  cornicum   vitlo^ 

fum  ejl  y  &  in  comœdia  turpe  tragicum: 

&  in  ceteris  fuus  ejl  aijiifquc  certus  fo^ 

nus^    &    qucedam    intelligentibus  nota 

yox.  Oratorum  auteni  Ji  quis  ita  nume^ 

rat  pliira   gênera  ^    ut  alios  grandes  , 

aut  graves  ^  aût  copiofos  :  alios  tenues^ 

eut  fubtiles  ^  aut  brèves  :  alios  eis  in^ 

terjeclos  ^  &  tanquam  medios  putet  ;  de 

horninibus  dicet  aliq^iid  y   de  re  parum% 

(4)Ibid.  Cap.  2. 

k 
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fe  faire  juftice  eux-mêmes  ;  habitude 
tout-à-fait  commode,  & fi  ancienne, 
qu'elle  paffoit  pour  loi  de  la  Nature. 

On  prétend  qu'il  y  a  divers  genres 
d'Orateurs,  ainfi  que  de  Poètes.  C'efl 
ce  qui  n'eft  point.  A  la  vérité  il  y  a 
des  Poètes  Tragiques  ,  il  y  en  a  de 
Comiques ,  d'Epiques  ,  de  Lyriques  : 
&  ce  font  autant  de  genres  difFérens. 
Dans  la  Tragédie ,  le  Comique  fait 
un  mauvais  effet  :  le  Tragique  n'en 
fait  pas  un  meilleur  dans  la  Comédie. 
Ainfi  des  autres  efpèces  de  Poëfies  : 
le  ton  de  chacune  eft  marqué ,  &  les 
connoifTeurs  ne  s'y  trompent  point. 
Mais  dans  l'art  oratoire ,  lorfqu'on 
dira  que  ceux-ci  ont  de  la  nobleife  , 
de  la  force  ,  de  l'abondance  ;  que 
ceux-là  fe  bornent  à  la  {implicite  ,  à 
l'exactitude  ,  à  la  précilion  ;  &  qu'en- 
fin il  y  en  a  qui  tiennent  comme  le 
milieu  entre  ces  deux  caraûeres  ;  ce 
font  là  des  différences  qui  portent, 
non  fur  l'art  même ,  mais  fur  ceux  qui 
le  cultivent.  On  dit  des  Orateurs ,  ce 
qu'ils  font  ;  mais  à  l'égard  de  l'Elo- 
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In  re  enim  ^  quod  optimum  Jit  ^  quœrl 
tur  :  in  hominc  dicitur  ^  quod  ejl. 


Optimus  [i]  ejl  orator  ^  qui  diccndo 
animos  audicntiiim  &  docet  ^  &  dek^ 
clat  ^  &  pcrmovet.  Douve,  debitum  cji  : 
deleciarc  y  honoramim^  : permovcrc  ^  ne-- 
ccjfarium.  Hccc  ut  alius  mdius  y  quànz 
alius  conccdendum  efl  :  verum  id  fit  y 
non  génère  ^  fed  gradu ....  Ea  igitur 
omnia  in  quofumma  ^  erit  orator periti fi- 
fimus  :  in  quo  w.edia  ^  mediocris  :  in 
que  minima  ,  deterrimus.  Et  appella^ 
buntur  omnes  ^  oratores  ^  ut  piciores 
appellantur  etiam  mali.  Nec  generibus 
inter  fiefie  ^  fed  fiacultatibus  différent. 
Itaque  nemo  efl  orator  ,  qui  fie  Démo-- 
flhenis  fimilem  efie  nolit  :  at  Menander 
Homeri  noluit  ;  genus  enim  erat  aliud^ 
Id  non  efl  in  oratoribus  ;  aut  fi,  efl  ^  ut 
alius  gravit atem  fiequens  .  fiubtilitateni 
fugiat  :  contra  ^   alius    acutiorem  fie  ^ 

(  5  )   Z)<?  Ovt.   gen.   Oraî.  cap.    î. 

(6)  y oy^zX Index  Latïnus  du  Ciceron  de 
Al.   le  Dauphin,  au  mot  Honorarius. 

(7  )  Ménar^vlre  Athénien  ,  ne  fit  que  des 
Comédies  ,  &  il  y  excella* 


j 
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quence  ,  il  s'agit  de  favoir  ce  qu'elle 
doit  être. 

Un  Orateur  parfait ,  c'eft  celui  qui 
fait  inftruire  fon  auditeiu*  ^  lui  plaire, 
&  le  toucher.  Inflniire  ,  eft  d'obliga- 
tion :  plaire  ,  eft  [  6  ]  de  furéro- 
gation  ;  toucher  ^  eft  de  toute  né- 
ceffité.  Que  les  uns  rempliflent 
mieux  ces  devoirs  ,  &  les  autres 
moins  bien  ^  cela  dit  inégalité  de  mé- 
rite 5  mais  dans  un  même  genre.  Ainii 
rOrateur  eft  parfait ,  ou  médiocre , 
ou  mauvais ,  félon  qu'il  remplit  fes 
devoirs  parfaitement  ,  m.édiocre- 
4iient  5  ou  mal.  Tous  ont  le  titre  d'O- 
rateurs ^  comme  le  plus  miferable 
peintre  eft  appelle  Peintre.  Ce  n'eft 
point  l'art  qui  met  de  la  différence 
entre,. eux  ^  c'eft  le  raient.  Auffi  n'y 
a-t-il  point  d'Orateur  ^  qui  ne  voulût 
refîembler  à  Démofthène  :  m.ais  [  7  ] 
Ménandre  n'a  point  voulu  reftembler 
à  Homère  ;  il  travailloit  dans  un  autre 
genre.  Voilà  ce  qui  n'eft  point  vrai 
des  Orateurs.  Si  l'un ,  fous  prétexte 
qu'il  cherche  à  mettre  de  la  force 
dans  fon  difcours ,  néghge  la  préci- 
iion  :  û  l'autre  3  pour  être  plus  ferré ^ 
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^iiàrn  ornatioremy  vdlt  :  etiam  Ji  ejî  In 
génère  tolerabili  ^  certt  non  ejl  in  opti^ 
mo  :  Jiquidem  ^  qiiod  omnes  laudes  hci* 
hety  id  ejl  optimum^ 


'Ac  mihi  (  8  )  quidem  fcepenumero  îrt 
fummos  komines  y  ac  fummis  ingeniis 
prœditos  intuend  y  quœrendum  ejffe  vi^ 
fum  ejl  y  qiiid  ejfet  y  cur  plures  in  onini^ 
bus  rébus  y  quant  in  dicendo  admirahiles 
extitijjent.  Nam  quocumque  te  animo  , 
&  cogitatione  converteris  y  permultos 
excellentes  in  quoque  génère  videbis  , 
non  mediocrium  artium  y  fed  prope  ma^ 
ximarum,  Quis  enim  ejl  y  quiyji  cla^ 
rorum  hominum  Jcientiam  rerum  gejla-* 
rum  vel  utilitatey  vel  magnitudine  me^ 
îiri  velit  y  non  anteponat  Oratori  Im^ 
peratorem  ?  Quis  autem  dubitet  y  quin 
belli  duces  ex  hac  una  civitate  prccjlan-^ 
tijjimos  pcznï  innumerabiles  ;  in  dicendo 
autem  excellentes  vix  paucos  proferr^ 

(8)  De  Orat.  1. 2  , 3 , 4 ,  jt 
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iie  s'attache  point  aux  ornemens  : 
quoique  Tun  &  l'autre  fe  faffent  fup- 
porter  ,  on  ne  dira  qu'aucun  d'eux 
foit  parfait  ;  car  la  perfedion  eil  Taf- 
femblage  de  toutes  les  bonnes  qua- 
lités. 


Toutes  les  fois  que  je  me  remets  de- 
vant les  yeux  ce  qu'il  y  a  eu  de  grands 
hommes  &  d'efprits  fupérieurs  ^  je 
me  fais  cette  queftion  ^  d'où  vient 
qu'il  y  en  a  plus  qui  ont  excellé  dans 
tous  les  autres  arts ,  que  dans  celui 
de  l'Eloquence.  Parcourez  les  autres 
genres  ,  où  il  faut  du  mérite  ;  ceux* 
mêmes  où  il  en  faut  le  plus  ;  &  vous 
n'en  trouverez  point  où  beaucoup  de 
gens  ne  foient  parvenus  à  fe  faire  ad- 
mirer. Qui ,  par  exemple  ,  ne  mettra 
pas  au  defliis  de  l'Orateur,  le  Géné^ 
rai  d'armée,  fi  c'eft  par  l'utilité  & 
par  la  grandeur  des  aâions  que  l'on 
apprécie  le  mérite  ?  Rome  cepen- 
dant ,  Rome  feule  a  produit  une  infî- 
îiité  d'illuftres  Guerriers  ,  tandis  qu'à 
peine  citerons-nous  un  bien  petit 
nombre  de  bons  Orateurs.  Pour  des 
^hommes  fages  &  capables  de  gou^ 
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po(Jimus  ?  Jam  verb  conJiUo  acfapientid 
qui  rcgerc  ac  gubcrnare  rcmpithllcam 
pojfent  ^  miiiti  noflrâ  ^  plurcs  patrum 
fjumorïâ  ^  atque  etiam  majonim  exjiitc- 
funt  :  ciini  boni  ^  perdiu  nullï  ^  vïx  au- 
um  Jingul'is  œtatibîis  Ji'riguli  toicrabiUs 
Oratores  invenirentur. 

Ac  y  ne  qiiis  forte  curn  aliis  jludïis  y 
qiL(Z  reconditis  in  artibus  ^  atqui  in  qua- 
dam  variaau  U  ter  arum  verfcntur^  ma^ 
gis  hanc  dicendi  rationem  y  qiiam  cum 
imperatoris  lande  ^  aut  ciim  boni  Sena^ 
toris  prudentiâ  œmparandam  putet  ; 
convertat  animum  ad  ea  ipfa  artium 
gênera  y  circumj  viciât  que  qui  in  lis  fia-' 
ruerint  ^  quamqiie  multi  :  fie  facillimcy 
quanta  Oratorum  ft  ^  femperque  fuerit 
paucitas  ^  judicabit. 

Neque  enim  te  fagit  laudatorum  ar^ 
lium  omnium  procreatricem  quandam  , 
&  quafi  parent em  y  eam  ^  quam  Philofo 
'^A'ànGrceci  vacant ^  abhominibusdociif 
jimis  judicari  ;  in  qua  difficile  efi  enume- 
rare^  quot  viriy  qu,2ntdfcienti4'>y  quoJttd-* 
que  in  fuisfiudiisvarietaJ.z^^,  A.opiâjue^ 

(9)  Ciceron  ,  dans . foU ' livtco df V  c/izric 
,Orarorihus  ,  chap.  15  ,  ne  remonte  qu'à 
^Céthégus  5  qui  fut  CQniui.  en  i'annéer,.5^50. 
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verner ,  nous  en  avons  eu  plufieurs 
de  notre  temps  :  nos  pères ,  nos  an- 
cêtres en  avoient  encore  plus  que 
nous  :  mais  des  Orateurs ,  le  premier 
qu'on  ait  pu  [9]  eilim.er ,  n'elt  venu 
que  bientard,  &àpeine  chaque  fié- 
cle  en  a-t-il  fourni  un  de  fuportable» 

On  médira  que  le  mérite  de  FOra- 
leur  5  &  celui  du  Général  d'armée  , 
ou  d'un  bon  Sénateur ,  n'ont  point 
aflez  de  rapport ,  &  qu'il  vaudroit 
mieux  ici  ne  parler  que  des  arts  ,  qui 
tiennent  à  la  littérature.  Renfermons- 
nous-y  donc ,  &  voyons  dans  quel- 
que autre  genre  que  ce  foit,  combien 
de  noms  célèbres  s'ofîrent  à  nous. 
Rien  ne  prouve  mieux  à  quel  point 
il  eft  vrai ,  que  tous  les  temps  furent 
ftériles  en  Orateurs. 

Vous  favez  que  celle  des  fciences 
qui  eu  regardée  comime  la  fource  &c 
îa  mère  de  toutes  les  autres ,  c'eft  la 
PhilGfophk  ^  ainli  que  l'appellent  les 
Grecs.  Or  il  ne  feroit  pas  aifé  de 
compter  les  Philofophes  ^  qui  ont 
brillé  par  l'étendue  ,  par  la  variété  ^ 
par  la  profondeur  de  leur  favoir  ;  Se 
4jui  ^  loin  de  fe  borner  à  quelque  çb- 
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Tint  ^  qui  non  iina  aliqua  in  rc  fcparaA 
tim  dahorarint  ^  fed  ornnia  ^  quœcun^ 
que  cjftnt  ^  vclfcientiœ  pcrvcjiigatione  , 
vel  dijfcrendi  rationc  comprehenderint. 
Qjiis  ignorât  ^  ii  qui  mathcmatici  vo- 
cantur  y  quanta  in  obfcuritate  reruin  ^  & 
quant  rccondita  in  une  ^  &  multiplici  y 
fubtilique  verfentur?  quo  tamen  in  génère 
ira  multi  perfecii  homines  cxfiitcrunt  , 
ut  nemo  fere  Jiuduijfe  ei  fcientiœ  vehe^ 
77ientius  videatur^  qiiin  ^  quod  voluerit  y 
confecutus  fit.  Quis  muficis  ^  quis  huic 
fiudio  literarum  ^  quod  profitentur  il 
qui  grammatici  vocantur^  pœnitusfe  de^ 
didit  ^  quin  omnem  illaruni  artium  pœnï 
infinitam  vim  ^  &  rnateriam  fcientid  &, 
cognitione  comprehenderit  ? 

Verï  mihi  hoc  videor  ejfe  dicîurus  :  ex 
omnibus  iis  ^  qui  in  harum  artium  fiudiis 
liber alifiimis  fint  y  doclrinifqiu  verfati  y 
minimam  copiam  po'ètarum  egregiorum 
exjiitijfe  :  atque  in  hoc  ipfo  numéro  ,  in 
quo  perraro  exoritur  aliquis  excellens  y 
fi  diiigenter  ^  &  ex  noftrorum  ^  &  ex 
Grcecorum  copia  comparare  voles  ^  mul-^ 
tb  tamen  pauciores  oratores  y  quàm 
po'ètce  boTîi  repericntur. 
'    {i)  Par  cç  mot  5  Grammairien  ^   on  en- 
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jet  détaché  ,  ont  embraffé  toiit^  ont 
raiibnné  fur  tout.  Quoique  les  Ma- 
thématiques foient  un  amas  de  con- 
noiffances  abftraites  ^  &  qui  deman- 
dent une  grande  pénétration  ;  tel  a 
pourtant  été  le  nombre  des  habiles 
Mathématiciens  ,  qu'on  diroit  que 
perfonne  n'ait  voulu  s'appliquer  à 
cette  fcience  ,  qu'il  n'y  ait  réuffi. 
Quelqu'un  s'efl-il  bien  mis  dans  Tef- 
prit  d'apprendre  de  la  Muli que  ou  d'ac- 
quérir cette  forte  d'érudition^  qui  eft 
le  partage  des  (i)  Grammairiens  , 
qu'il  n'en  foit  venu  à  bout ,  quoique 
la  quantité  des  chofes  qu'il  faut  favoir 
pour  cela,  foit  prefque  infinie  ? 

Je  crois  pouvoir  dire  avec  vérité  ^ 
que  la  Poëfie  efl  celui  de  tous  les 
beaux  arts ,  où  l'on  a  le  moins  de 
4:hef-d'œuvres  :  &  cependant,  àexa- 
liiiner  ce  que  Rome  &  la  Grèce  ont 
produit  dans  ce  genre-là-même  où  il 
eft  fi  rare  d'exceller ,  on  verra  qu'il 
y  a  encore  bien  moins  de  bons  Ora- 
teurs, que  de  bons  Poéte^. 

tendoit  autrefois  un  Savant  .  qui  poffedoît 
tout  ce  qu'on  entend  aujourd'hui  par  le  mot 
de  BciUs-Uuns ,  en  François. 

P. 
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Qjiiod  hoc  ctiam  mïrabïlïus  débet  vi-^ 
deri  ^  quia  cetcranim  anium  Jludia  ferè 
reconditis  ^  atqiu  ahditisc  fontihiis  hau-^ 
riuntur:  dicendi  aiitem  om7iis  ratio  in 
média  pojita  ^  communi  qtiodam  in  iifu  y 
atqiie  in  hominum  more  &  fermone  ver^ 
fatîtr  :  ut  in  cœteris  id  maxime  excellât , 
quod  longijjîmejit  ab  imperitorum  inteU 
ligentia.  ^  fcnfuque  disjuncium  :  in  di^ 
cendo  autem  vitium  vel  maximum  Jit  à 
Vîdgari  génère  orationis  ^  atque  à  coiu 
Juetudine  communis  Jhifus  abhorrere. 


Ac  ne  illud  quidem  vere  dici  potcfî  y 
eut  plures  ceteris  artibus  infervire^  aut 
majore  deleciatione  ,  aut  fpe  uberiore  ^ 
aut  prœmiis  ad  perdifcendum  ampUori-- 
bus  commoveri.  Atque  ut  omittam  Grcz-- 
cianiy  quce  femper  eloquentice  princeps 
ejfevoluity  atque  illas  omnium  doclri^ 
narum  inventrices  Athenas  ^  in  quibus 
fumma  dicendi  vis  &  inventa  ejî  ^  & 
perfccia  :  in  hac  ipfa  civitate  profeclb 
nulla  unojiam  vàhcmintiùs  ^  quàm  elo-^ 
quentice  (ludia  viguerunt.  Nam.  pofiea" 
quam  ^  imperio  omnium  gentium  çonjU-s 
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Mais  ce  qui  augmente  encore  ici 
la  furprife  ,  c'efl:  que  pour  les  autres 
fciences  il  faut  chercher  au  loin  ,  & 
creufer  profondément  :  au  lieu  que 
rOrateur  n'emploie  que  des  raifons 
&  des  expreffions  ,  qui  appartien- 
nent à  tout  le  monde.  Tellement  que 
ce  qu'on  admire  le  plus  dans  les  au- 
tres fciences  ,  c'eil  ce  qui  eft  le  moins 
à  la  portée  des  ignorans ,  &  le  moins 
intelligible  :  qu'en  matière  d'Eloquen- 
ce 5  au  contraire  ,  le  plus  iniigne  dé- 
faut eft  de  ne  pas  parler  comme  les 
autres ,  &  pour  fe  faire  entendre  de 
tous. 

On  ne  fauroit,  au  refte ,  prétexter 
que  l'Eloquence  ait  été  moins  culti- 
vée ;  qu'elle  foit  moins  attrayante 
d'elle-même  ;  qu'elle  promette  des 
récompenfes  moins  flateufes.  Car  ^ 
fans  parler  de  la  Grèce  ,  où  l'on  s'eft 
toujours  piqué  d'y  exceller  ^  ni  d'A- 
thènes qui  a  été  le  berceau  de  tous 
les  beaux  arts  ^  &  à  qui  l'art  de  la 
parole  doit  fon  origine  &  fa  perfe- 
dion  ;  jamais  nos  Romains  ,  depuis 
qu'ils  ont  été  les  maîtres  de  l'univers , 
n'ont  montré  plus  d'ardeur  pour  au- 
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tuto  ^  diutiirnitas pacïs  ot'uun  confirtnd'- 
vit ,  nemo  fcrl  laudïs  cupidiis  adoUfcais 
71071  jibi  ad  diccndiim  Ihidio  omni  eniten- 
dîtm  piitavit,  Ac  primo  quidcm  totiiis 
radoiiis  ignari  ^  qui  nzqiu  excrcitatio- 
nis  ullam  vim  ^  mque  aliqiiod prœccp^ 
tuin  artis  effe  arbitrarentur  ;  tantum  ^ 
quantum  ingenio  y  &  cogitatiom  pote- 
tant  ^  çoiifcquchantur.  Pojiautemy  au-- 
ditis  Oratoribus  G  reçois  y  cognitifque  eo-^ 
rum  Utteris  y  adhibitifquc  docloribus  ^  in-- 
credibili  quodam  noftri  homiîizs  diccndi 
jiudio  jlagrarunt.  Èxcitabat  cas  m^agni^ 
tudo  y  &  varietas  ^  multitudoque  in  om- 
ni  génère  caufarum  ^  ut  ad  eum  doclri-^ 
nam.  ^  quam  fuo  qui  faite  fludio  confecu^ 
tus  eQet  y  adjungeretur  ufus  frequens  y 
qui  om^nium  magijirorum  prœcepta  fu^ 
perai'U^  Erant  autem  huic  fiudio  maxi-^ 
nia, y .  quce  mine  quoque  funt  propojita 
prœmia  y  vel  ad  gratiajii  y  vel  ad.  opes  , 
vel  ad  dignitatem.  higeîiia  verb  (  ut 
multis  rehus  pojfurnus  judicase  )  nojiro-- 
rum  hominum  multum  ceteris  homini-' 
bus  omnium  gentium  prœjîiterunt. 

Qiàbus  de  caujîs  y  quis  non  jure  mi* 
ritiWy  ex  Qinni  memoria  œtatum  y  tem-^ 
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cune  forte  d'étude  ,  que  pour  TElo- 
quence.  Une  paix  durable  leur  ayant 
des-iors  procuré  du  loifir ,  tous  ceux 
de  nos  jeunes  gens  que  Tamour  de  la 
gloire  conduîlbit  ^  tournèrent  leurs 
vues  &  leurs  efforts  de  ce  côté-là. 
Point  de  méthode  d'abord  :  nul  exer- 
cice pour  fe  former  ,  nul  foupçon 
qu'il  y  eût  des  régies  :  ils  fe  livroient 
à  leur  génie.  Mais  enfui  te  ,  lorfqu'ils 
eurent  connu  le  goût  des  Grecs  ^  en- 
tendu leurs  Orateurs  ,  &  pris  des 
maîtres  ,  la  paflion  de  l'Eloquence 
fut  portée  au  faprême  degré.  Une 
foule  d'affaires  importantes  ,  &  dans 
tous  les  genres  ^  fourniifoit  fans  ceiTe 
Foccafion  de  parier  :  enforte  qu'à 
l'étude  du  cabinet ,  on  joignoit  un 
fréquent  ufage  ,  le  meilleur  de  tous 
les  maîtres.  Alors  comme  aujour- 
d'hui ,  c'étoit  la  route  de  la  faveur , 
des  richeiTes  ,  des  honneurs.  Ajou- 
tons (  car  le  fait  eft  prouvé  d'ail- 
leurs 5  )  qu'il  y  a  toujours  eu  plus 
d'efprit  chez  les  Romains  ^  que  dans 
le  reile  du  monde. 

Peut-on  5  cela  étant  ,    n'être  pas 
furpris  de  trouver  dans  toute  l'Anti- 

Riij 
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porum  y  civitatum  ^  tam  cxiguuni  Orct^ 
torum  numerum  invcnïrï  ?  Scd  nïm> 
rum  majus  ejl  ^hoc  quïddam  ^  quàm  ho* 
mines  opinantur  _,  &  plurlbus  ex  arti^ 
bus  3  Jludiifqiie  colUcîum,  Qjiis  enim 
aliiid  in  maxima  difcentium  multitudi* 
ne  fummâ  magijlroriim  copia  ^  prcefian" 
tijjimis  homimim  ingeniis  ^  infinitd  eau- 
farum  varietate  y  ampliffimis  eloquen- 
ticz  propojîtis  prczmiis  y  ejje  caujtz  putet  ^ 
niji  rei  quandani  incrcdibilem  magnitu^ 
dinem  ^  ac  difficultatem  ? 


Efl  enim  &  fciemia  comprehendenda 
rerum  plurimarum  ^  fine  qua  verbonim 
yoliibilitaîis  inanis ,  atque  irridenda  e(l  : 
&  ipfa  oratio  conformanda  non  fiylùm 
tUHione  ^  fed  etiam  confirucîione  verbo^ 
rum  :  &  omnes  animorum  motus  ^  quos 
hominiim  generi  rerum  natura  tribuit  y 
penitiis  pernofi:endi  ;  quod  omnis  vis  ra- 
tioque  dicendi  in  eorum  ^  qui  audiunt  , 
mentïbus  aut  fedandis  ^  aut  excitanâis 
txpromenda  ejl.  Accédât  eodem  oportet 
lepos  quidam  ^  faceticeque  ^  &  eruditio 
libéra  digna  ^  celeritafque  &  brevitas  ^ 
&  rcfpondendi  ^    &  lacejfendi  y  fubtili 
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qiûté  5  &  quelque  part  que  ce  foit , 
une  û  grande  dilette  d'Orateurs  ?  Sans 
doute  y  leur  art  eft  quelque  chofe  de 
plus  grand  ^  &:  demande  plus  de  ta- 
lens  réunis  ,  que  Ton  ne  penfe.  Car 
^nfin ,  de  ce  qu'il  y  a  tant  de  beaux 
génies  qui  s'y  appliquent ,  tant  d'ha- 
biles maîtres  qui  l'enfeignent,  tant 
d'heureux  &  de  riches  fujets  à  ma- 
nier,  tant  de  recompenfes ,  &  cepen- 
dant Il  peu  de  fuccès  :  que  conclure 
de-là ,  û  ce  n'eft  que  l'art  eft  donc 
d'une  étonnante  difficulté  ? 

Auffi  eil-il  néceflaire  pour  y  réuf- 
fir ,  que  l'on  ait  un  grand  fonds  de 
connoiffances  ;  fans  quoi  ce  ne  feroit 
qu'un  flux  de  paroles  ,  vain  &  digne 
de  rifée.  Il  faut  un  ilyle  qui  ffappe 
autant  par  le  choix  que  par  l'arran- 
gement des  mots.  Et  comme  l'eflen- 
tiel  coniiile ,  tantôt  à  émouvoir  les 
paffions  ,  tantôt  à  les  calmer ,  il  faut 
connoître  tous  ces  refforts  fecrets  , 
que  la  Nature  cacha  dans  le  cœur 
humain.  Joignez  à  cela  une  certaine 
grâce ,  de  l'enjouement  ^  un  favoir 
d'homme  bien  né  ,  avec  de  la  viva- 
cité à  repartir  ^  &  à  lancer  des  traits 

R  iv 
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vcjîUjïdte  5  atque  iirhanitau  cojijuncicc. 
Tenenda  prœtcrea  efi  omnis  antiquïtas  y 
exemplorumque  vis  :  neque  legum  ^  aut 
juris  cïvïlïs  fcientia  mgligcnda  ejl.  Nam 
quïd  ego  de  acilone  ipfâ  plura  dïcam  ? 
quce  motu  corporls  ^  quce  g^flu  ^  qucz  vul- 
tu^  quce  vocïs  conformatione  ^  ac  varie- 
tate  moderanda  ejl  :  qucefola  perfe  ipfa 
quanta  fit  ^  hifirïonum  levis  ars  ^  & 
fiena  déclarât  :  in  qua  ciim  omnes  in 
cris  ^  &  vocis  ^  &  motus  moderatione 
élaborent  ^  quis  ignorât  ^  quàm  pauçi 
fint  5  fuerintque  ^  quos  animo  cequo  fpe^ 
ctarepoffimus  ?  Qiùddicam  de  thefauro 
rerum  omnium  memoria  ?  quce  nifi  cufios 
invemis  cogitatifque  rébus  ^  &  verbis 
adhibeatur  ^  i/iteUigimus  omnia^etianifi 
prœclarifjîmajïicrint  y  in  oratoreperitura. 
Qiuiinobrem  mirari  definamus  ^  quce 
caufa  fit  eloquentium  paucitatis  y  cîim 
ex  mis  rébus  univerfis  cloquentia  con- 
flet  y  quibus  in  fingulis  elaborare  per-^ 
magnum  efi. 
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pîqiians ,  mais  fins  &  délicats.  On 
doit  poiTéder  l'Antiquité ,  &  avoir  en 
main  les  exemples  qu'elle  fournit. 
On  ne  doit  pas  ignorer  les  Loix ,  ni 
le  Droit  civil.  Parlerai-je  de  Taftion , 
qui  ambraffe  tout  à  la  fois ,  &  les  atti- 
tudes 5  &  les  geftes  ,  &  les  regards , 
&  la  manière  de  gouverner  fa  voix  ? 
Jugeons  de  cette  difficulté  par  un  art 
frivole  ,  qui  eft  celui  des  Comédiens  , 
dont  rétude  unique  ell  de  biea  décla- 
mer. Qui  ne  fait  combien  les  bons 
Acteurs  ont  été  rares  dans  tous  les 
temps  ?  Parlerai-je  de  la  mémoire  ^ 
qui  ell  le  dépôt  univerfeî  des  penfées 
&  des  paroles  ?  Quelques  thréfors  que 
rOrateur  amalTe  ^  s'il  m.anque  de  mé- 
moire pour  les  conferver  5  ils  font 
perdus. 

Puifque  l'Eloquence  réunit  tant  de 
talens  ,  dont  chacun  à  part  exige  tant 
de  foin  ^  ne  cherchons  plus  d'oii  vient 
qu'il  y  a  fi  peu  de  bons  Orateurs, 


aoi  Pensées 


VIÎI. 

QUA^(^t^  quidem  (^micit\?i)  Jiaud 
fcio  ^  aji  ^  excepta  favUntïâ  j  quid^ 
quam  nulïus  homini  jît  à  diis  immorta- 
libus  datîim^  Dïvitias  alil  prceponunt  ^ 
bonam  alil  valetudincm  ^  alti  poten-^ 
iiam  ^  alii  honores  ^  inidti  etïam  volup- 
tates.  Bdiuaruîu  hoc  qiddcîu  extremum 
cfi  :  illa  autcm  fuperlora  ^  caduca  &  in-- 
certa  y  pojita  non  tam  in  nojlris  con^ 
Jiliis  ^  quam  infortunx  tcmeritate. 


Qui  aiitem  in  virtute  fummum  ho^ 
num  pomint  ^  prœclare  illi  quidem  :  fed 
hœc  ipfa  virtus  amicitiam  &  gignit  ^  & 
continet  :  nec  Jïnc  virtute  amicitia  ejfc 
ullo  pacio  poteji, 

Jam  virtutem  ex  confuetudine  vita 
fermonifque  nojiri  interpretemur  :  nec 
eam  ^  ut  quidam  docii  ^  verhonim  mag- 

(  /  )  De  Amicitia  ,   cap.  6. 
(2)  Les  Stoïciens.  Voyez  ci-deïïiis,  pag* 
,124,   l'idée  qu'ils  donnoient  de  leur  Sage. 
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Sur  va  m  i  t  i  è. 

APRES  la  fagelTe  ,  je  regarde 
ramitié  comme  le  plus  riche 
préient  que  nous  faflent  les  Dieux 
immortels.  D'autres  préfèrent  Topu- 
lence ,  d'autres  la  fanté  ^  d'autres  la 
puiiTance  ^  d'autres  les  honneurs  ^  &: 
plufieurs  même  la  volupté.  Ce  der- 
nier eft  le  partage  des  brutes  :  &  à 
l'égard  du  refte ,  ce  font  chofes  fra- 
giles 5  incertaines  ^  &  qui  dépendent 
moins  de  notre  prudence ,  que  de  la 
fortune  &  de  fes  caprices. 

Quant  à  ceux  qui  comptent  la  ver- 
tu pour  le  bien  fuprême ,  ils  ont  gran- 
de raifon.  Mais  la  vertu  même  eft  ce 
qui  fait  naître  l'amitié  ;  elle  en  eft  le 
foutien ,  &  il  ne  peut  y  avoir  d'ami- 
tié fans  vertu. 

Ace  mot  de  vertu ^  n'attachons  ici 
que  ridée  qu'il  préfente  communé- 
ment 5  &  dans  le  langage  reçu  :  fans 
nous  régler  fur  la  magnificence  des 
termes 5  que  certains  (2)  Doâes  emi- 
ploient.  Regardons  comme   d'hon* 
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nîjîcentîd  metiamiir  ;  virofque  honoS 
cos  qui  habennir  ^  miînenmiis  ^  Pau- 
los  ^  Catoms  ^  Gallos  ^  Scipioms  ^ 
Philos.  His  communis  vita  contenta 
efl,  Eos  auterîi  omittainus  ^  qui  omninb 
nufquam  reperiuntur. 

TaUs  igitur  inter  viros  ,  amicitia 
tantas  opportunitatcs  habct  ^  quantas 
vix  queo  dicere.  Principio,  ^  cui  potzji 
ejfc  vita  vitalis  ,  ///  ait  Enniiis  ^  qui 
non  in  amici  mutua  hcmvoUntia  con-- 
quicfcat  ?  qidd  dulcius  ^  quàm  habere  y 
quicum  omnia  audeas  Jîc  loqui  ^  ut  te- 
cum  ?  Qiiis  e^et  tantus  frucius  in 
profperis  rébus  ^  niji  haberes  ^  qui  illis 
œque  ac  tu  ipfi  ^  gauderct  ?  Adverfas 
yerb  ferre  difficile  ejjct  Jine  co  ^  qui  illa» 
graviàs  etiam  ^  quàm  tu  ^  ferret. 


Denique  ceterce   res  ^    quœ  expetun^ 

tur  ^   opportunes  fïint  Jîngulcz  rébus  f eu 

Jingulis  :  divitiœ  ^   ut  mare  :  opes  ^  ut 

colare  :  honores  ^  ut  laudere  :  volupta- 

(3)   L'expreffion  d'Ennius  ,    ylta  vïtdk  3 
ne  peut  fe  rendre  en  François, 
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netes-gens  ceux  qu'on  reconnoît  pour 
tels  5  les  Paulus ,  les  Catons  y  les  Gal- 
liis  ,  les  Scipions  ,  les  Phiius.  On  ne 
demande  rien  déplus  dans  le  commer- 
ce du  monde.  Ainfi  laiîTons  là  ces  Sa- 
ges 5  qui  ne  fe  trouvent  nulle  part. 

Une  amitié  donc  ,  liée  avec  des 
gens  qui  reffemblent  à  ceux  que  je 
nomme  ,  devient  xmQ  fource  intarif- 
fable  d'agrémxens.  Efl-ce  (3)  vivre  , 
que  de  n'avoir  pas  à  fe  repofer  dans 
le  fein  d'un  ami  ?  Quelle  douceur 
comiparable  à  celle  d'avoir  avec  qui 
parler  de  tout ,  aufîi  librement  qu'a- 
vec ibi-même  ?  Ce  qui  vous  arrive 
d'heureux  ,  vous  fiateroit-iî  égale- 
ment 5  fi  perfonne  x^j  étoit  aufîi  itn-- 
fible  que  vous  ?  Et  dans  un  accident 
fâcheux ,  où  trouver  de  la  confola- 
tion  5  fî  ce  irtit  dans  un  ami ,  pour 
qui  vos  peines  font  encore  plus  ac-i 
câblantes  que  pour  vous  ? 

Tous  les  autres  objets  de  nos  de- 
ilrs  font  prefque  bornés  chacun  à  leur 
utilité  propre.  Vous  aurez  desrichef- 
fes  5  c'eil:  pour  en  faire  ufage  ;  du  cré- 
dit 5  pour  être  coniidéré  ;  des  hon-» 
jieurs  ^  pour  être  loué  ;  du  plaifir  ^ 
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us  iLî  gaiideas  :  valetudo  ^  ut  dolorc 
carcas  ^  &  Tniimrïbus  fungare  corporis. 
Amicïtia  rcs  pliirunas  coîitïmt  :  quoqiib 
te  vcrurls  ^  prœjio  ejî:  niillo  loco  exclii" 
ditur  :  niinquam  inur/ipefilva  ,  nun^ 
qiiani  molejla  ejl.  Itaqiu  non  aquâ  ^  non 
igni  y  ut  aïunt  ^  pLuribus  locis  utimur  y 
quàni  amïcitïâ. 

Nequc  ego  ruine  de  vulgarï ,  aut  de 
medïocrï ,  (  quce  tamen  ipfa  &  deleclat  y 
&  prodeji  )  fed  de  vera  &  perfecla  lo^ 
quor  y  qualis  eoruni  ^  qui  pauci  nomU 
nantur ,  fiât.  Nani  &  fecundas  res  ^ 
fplendidlores  facit  amicïtia  ^  6*  adverfas 
partiens  comniunicanfque  y  leviores,  Cum^ 
que  plurimas  &  maximas  commodi-- 
tates  amicitia  contineat  ^  tum  illa  ni-* 
inirum  prœjlat  omîiibus  ,  quhd  bona  fpc 
prcelucet  inpojlerum  ^  nec  hebilitari  ani^ 
mos  aut  cadere  patitur. 

Verum  etiam  amicum  qui  intuetur , 

(4)  C'efl  ce  que  Ciceron  éprouva  pen- 
dant fon  exil  ,  de  la  part  d'Atticus.  Il  eil 
donc  afiez  virible  qu'ici  fon  deffein  a  été  de 
témoigner  fon  fouvenir,  &  d'immortalifer 
fa  reconnoiflfance  ,  dans  .un  Dialogue  fuf^ 
i* Amitié  ^  dédié  à  Attiçus, 
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pour  le  goûter  ;  de  la  fanté ,  pour  ne 
point  fouffrir ,  &  pour  réfifter  aux  fa- 
tigues du  corps.  Mais  Famitié  eil 
d'une  reffource  infinie.  Par-tout  elle 
s'offre  à  vous  ;  par-tout  elle  a  lieu  :  ja- 
mais elle  n'ell  importune  ^  jamais 
Giicreule.  Aufii  eft-ce  un  proverbe , 
Que  Tamitié  ^  pour  Futilité  ,  va  de 
pair  avec  le  feu  &  Teau. 

Je  ne  dis  pas  cela  d\me  amitié  foi- 
ble  &  commune  ,  qui  pourtant  ne 
laiiTe  pas  d'avoir  fon  prix  ^  &c  fes 
agrémens.  Je  parle  d'une  fmcére  ^ 
d'une  parfaite  amitié ,  dont  ^  à  la  vé- 
rité 9  on  ne  cite  que  bien  peu  d'exem- 
ples. Celle-ci  donne  à  la  profpérité 
un  nouvel  éclat.  Dans  l'adverfité  , 
comme  elle  en  partage  le  poids  ,  elle 
la  rend  plus  légère  :  &  parmi  les  bons 
offices  qu'elle  nous  prodigue  alors  , 
ce  qu'il  y  a  d'effentiel  ^  c'efl:  qu'en 
nous  mettant  (4)  un  avenir  favorable 
devant  les  yeux ,  elle  ne  fouffre  pas 
que  notre  courage  fiiccombe. 

Avoir  un  ami ,  c'eft  avoir  un  autre 
foi-même.  Quand  l'un  efl  abfent  ^ 
l'autre  le  remplace.  Si  l'un  eil  riche , 
l'autre  ne  manque  de  rien.  Si  l'iui 
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tanqitam  exemplar  alïqiiod  intiuttir 
fia.  Qjioclrca  &  ah  fentes  adfunt  ^  & 
egeracs  ahitndant  ^  &  inibcdlks  valait^ 
&  y  quod  dl^îciliiii  dictu  eji  ^  mortuï  vi- 
vunt  :  tanins  eos  honos  y  memoria  y 
dejidcrium  projequitur  amicorum.  Ex 
qiio  illoriwi  bcata  mors  videtur  :  horum 
vit  a  laiidabïlis. 


-^^Z?^ 


SczpiJJïmc  («5)  mihi  de  amicitia  cogî^ 
tanti  y  maxime  illud  conjiderandiim  r/- 
denjolet  :  nurn  pr opter  imhecillïtatern 
atqiie  inopiam  dcjideratajit  amicitia;  ut 
dandis  recipiendifque  meritis  ^  quod 
quifqiie  minus  pcrfc  ipfe  pojfet  ^  id^  ac^ 
ciperet  ab  alio  ^  vicifjïmque  reddcrct  ?  an 
ef/et  hoc  quidem proprium^  amiciticz  ;  fed 
antiquior  ^  &  pulchrior  ,  &  magis  à 
jiaturâ  ipsd  profecia  alia  caufa? 


Anior  enim  (  ex  quo  amicitia  nomi^ 
nata^  )  princeps  eft  ad  benevolcntiam 
çonjungendam.  Nam.  militâtes  quidem 
çtiam    ab   iis  percipiuntur  fape  y  .  qui 

.    (5)  De  Amicitia 5  cap.  85  &9. 
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eiï  folble  5  l'autre  lui  donne  des  for- 
ces. Et  pour  dire  quelque  chofe  de 
plus  5  celui  qui  meurt  le  premier , 
renaît  dans  la  confiante  eilime ,  dans 
le  fouvenir  tendre ,  dans  les  conti- 
nuels regrets  de  l'autre .  Pour  la  mort , 
il  femble  que  ce  foit  une  douceur  i 
&C  pour  le  furvivant,  un  mérite. 

Quand  je  penfeà  Tamitié^  ce  qui 
m'arrive  ibuvent  ^' je  trouve  qu\:n 
point  digne  d'examen  ,  c'efr  ^  fi  elle 
doit  fa  naiflance  à  la  foibleiie  &  aux 
befoins  de  Thomme ,  qui  font  qm 
chacun ,  par  un  commerce  réciproque 
de  bons  offices  ,  cherche  à  fe  procu- 
rer ce  qu'il  n'a  point  de  fon  fonds  :  ou 
û  5  ces  bons  offices  n'étant  regardés 
que  comme  une  fuite  de  Tamitié  ^  elle 
a  une  origine  antérieure ,  plus  noble  y 
&  qui  part  de  la  Nature  même  ? 

Parmi  les  raifons  qui  peuvent  faire 
qu'on  fe  veuille  du  bien  l'un  à  l'autre , 
la  principale  eft  de  s'aimer  ;  &  c'eil 
d'aimer ,  que  vient  le  mot  (TamhiJ.  Si 
l'on  n'a  que  des  vues  d'utilité ,  fou- 
yent  ^  pour  y  réuffir  ^  il  fuffit  de  fe 
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Jimidatione  amicince  cobmtur  ^  &  obfcr^ 
yantîir  causa  umporis.  In  amicïtïa  au- 
um  nihil  ficium  ^  nihil  Jimulatum  ;  &  y 
quïdquïd  in  ea  ejl  ^  id  ejî  verum  &  vo- 
luntariiim.  Quapropter  à  natura  mihi 
yidetiir  potius  ^  quàm  ab  indigcntia , 
orta  amicitia  ^  &  applicatiom  magis 
animi  cum  quodamfenfu  arnandï^  quàm 
cogitatïom  y  quantum  ïlla  us  utilitatis 
ejfct  habïtura. 

Qiiod  qiiidcm  quakjit^  ctiam  inbc^ 
jliis  quibufdam  anùmadvcrti  potejl  :  oucz 
ex  fc  natos  ita  amant  ad  quoddam  tem- 
pus  y  &  ab  eis  ita  amantur  ^  ut  facile 
earumfenfus  apparcat.  Quod  in  homim 
multo  efi  evidentius.  Primùm  ex  ca  ca^ 
ritatCy  quce  ejl  intcr  natos  &  parentes: 
quœ  diriwÀ  ^  nijî  detejiabili  fcelere  ^  non 
fotefi.  Deindcy  cîim  Jîmilis  fenfus  exti- 
lit  amoris  ^  jialiquem  nactifumus  ^  eu-* 
jus  cum  moribus  &  natura  congruamus  ^ 

(  6  )  Comme  Brutus  ,  le  premier  Confiil 
de  Rome ,  lorfque  fes  deux  fils  travaillèrent 
à  former  une  confpiration  pour  le  rétablil- 
fement  des  Tarquins.  Il  leur  fit  couper  la 
tête.  Les  liens  du  fang  ne  tiennent  pas  con- 
tre un  crime  d'Etat, 
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montrer  aux  hommes  fous  le  mafque 
de  ramitié  ,  &  dans  la  conjondure 
cil  ils  peuvent  nous  fervir.  Mais  Ta- 
mitié  ne  connoît  ni  feinte  ni  dégui- 
fement  :  tout  y  eil  fmcére  ^  tout  part 
du  cœur.  Je  Tattribue  donc  à  la  Na- 
ture 5  plutôt  qu'au  befoin  ;  &  je  la 
crois  Teffet  d'une  fecrette  imprefîion , 
qui  fe  fait  fentir  dans  Tame ,  plutôt 
que  d'aucune  reflexion  fur  Futilité 
qui  peut  nous  en  revenir. 

Vous  avez  dans  les  bêtes ,  une  ima- 
ge de  cette  impreffion  :  car .  durant 
quelque  temps  ,  elles  aim.ent  leurs 
petits,  &  leurs  petits  les  aiment.  On 
voit  que  ce  qui  les  guide  ,  c'eil  le  fen- 
timent.  Il  fe  manifefte  encore  mieux 
dans  l'homm.e ,  par  la  tendreffe  des 
pères  &  des  micres  pour  leurs  enfans  ; 
tendreffe  fuivie  d'un  parfait  retour  , 
&  qu'on  ne  peut  étouffer  ni  de  part 
ni  d'autre  ;  à  moins  que  d'y  être  for- 
cé (6)  par  un  crime  abominable. 
Quand  il  fe  trouve  ime  perfonne , 
dont  le  cara£lere  fe  rapporte  au  nô- 
tre 5  un  pareil  fentiment  vient  à  éclor- 
re  dans  notre  ame  ;  &  cela  ,  fur  ce 
que  la  probité  &  la  vertu  nous  pa- 
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^uod  in  eo  qiiaji  lumen  allquod  probita^ 
tis  ^  &  virtutis  perfpkerc  videanmr.  Ni* 
hïl  eji  aiïm  amabilius  virtuu  :  nihil , 
quod  magis  cCllïcïat  homincs  ad  diligen- 
dum  :  quippe  '  cum  pr opter  virtutem  & 
prohltauia  eos  etia?n  ^  quos  nunquam 
vldimus  y  quodani  modo  diligamiis. 
Quis  ejl  y  qui  C.  Fabricii  ^  M.  Curii 
non  cum  caritau  aliqua  &  benevolentia 
incmoriam  ufurpet  ^  quos  nunquam  -i^i- 
derit  ?  Quis  autem  eji  ^  qui  Tarquinium 
Superbum  ,  qui  Sp.  Cajffîum.^  Sp.  Mœ- 
lium  no7i  odcrit  ?  Cum  duobus  ducibus  y 
de  imperio  in  Italia  decertatum  ejî^ 
Pyrrho  &  Annibale.  Ab  altcro  ^  proptcr 
probitatem^  ejus  ^  non  nimis  alienos  ani-^ 
mos  habemus  :  alterum  propter  ^cnidelï- 
tatcm  few.per  hœc   civitas  oderit.  Qîibd 

(  7  )  Il  eft.  parlé  de  Fab ricins  ,  &  de  Pyr- 
rhus ,  Roi  d'Epire ,  ci-deiîus  ,  page  173. 

{S)  M,  Curius Dentatiis 5  également  célèbre 
par  la  frugalité  ,  par  la  valeur  ,  &  par  les 
viétoires.  Ç'eft  de  lui  que  Juvénal  parle 
dans  ce  vers  fi  connu  ,  où  il  s'agit  des  hypo- 
crites : 

Qui   Cuûos  fimulant ,    &  Bacchanalia  vi- 
vunt. 

(  P  )  Sp,  Cajfms  Vifcellinus  ,  après  avoir  été 
trois  foi$  Coniiil  5    &  après  avoir  obtenu 
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roiffent  briller  dans  cette  perfonne^ 
Car  il  n'y  a  rien  de  plus  attrayant  ^ 
rien  de  plus  aimable  que  la  vertu. 
Elle  vous  intéreffe  pour  des  gens  mê- 
me 5  que  vous  ne  vîtes  jamais.  Aufeul 
nom  de  (7)  Fabricius  ^  ou  de  (8)  Cu- 
rius  5  morts  avant  que  nous  fulfiops 
au  monde  ,  ne  fentons-nous  pas  une 
forte  d'inclination  pour  eux  ?.  Peut- 
on ,  au  contraire  .  penfer  fans  hor- 
reur à  Tarquin  le  fuperbe  ,  à  un  (9) 
Cafîius  5  àun  (  ï  )  Mélius  ?  Deux  guer- 
riers font  venus  en  Italie  nous  difpu- 
ter  FEmpire.  Je  parle  de  Pyrrhus ,  & 
d'Annibal.  Aujourd'hui  nous  ne  vou- 
lons plus  guère  de  mal  à  Tim  d'eux  ^ 
,qui  avoit  de  la  probité  :  mais  à  l'au- 
tre 5  fa  cruauté  lui  aflure  la  haine 
éternelle  des  Romains.  Si  donc  la 
vertu  a  tant  d'attraits  ^  que  nous  l'ai- 
mons dans   ceux  que  nous  n'avons 

deux  fois  Thonnenr  du  Triomphe ,  fut  ac- 
cufé  d'avoir  afpiré  à  la  Royauté  ;  &  il  fut  .^ 
en  conféquence  ,  précipité  du  mont  Tar- 
péïen  5  Tan. de  Rome  270. 

(  /  )  Spurîus  Melius  ,  accufé  pareillement 
d'avoir  voulu  fe  faire  Roi ,  fut  tué  par  Ser- 
vilius  Ahala  ,  Général  de  la  Cavalerie  5  Taii 
de  Rome  315. 
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fi  tant  a  vis  prohitatis  ejl^  ut  eam  veliri 
eis  ^  quos  minquam  vïdïmits  y  vel  ^  quod 
majus  ejl  ,  in  hoÇie,  ctiam  diligamiis  : 
quid  miriim  j  Ji  anifui  hominum  mo- 
veantur  ^  ciim  corum  ^  quibufcum  ufu 
conjîinclï  cffe  pojjlmt ,  virtutcm  &  boni- 
tatcm  perfpicerc  vïdcantiir? 

Quanquam  confirmatiir  amor  &  be^ 
nefxio  accepta  ^  &  (ludio  perfpcclo  ^  & 
confiutudim  adjiinciâ  :  quibus  nbiis  ad 
ïlhim  primum  motum  anïmï  &  amoris 
adhïbïtis  ^  admïrabïlïs  qucedam  exardcj- 
cit  bcnevolemice  magnitudo  :quamjî  qui 
putant  ab  imbecillitate  projîcifci  ^  ut  fit 
per  quem  quifque  affcquatur  ^  quod.  deji^ 
dcret  ;  humilem  fane  rdïnquunty  &  mi-- 
nime  generofum  ^  ut  ita  dicam  ^  ortum 
amicïtï(Z  ^  quant  ex  inopia  atque  indi- 
gentianatamvoUmt.  Qiiodfiita  ejfct  ; 
ut  quifque  minimum  infe  ejfe  arbitrarc- 
tur  3  ita  ad  amicitiam  effet  aptijjimus  : 
quod  longe  fecus  eft.  Ut  enim  quifque  fi^ 
bi  plurimîim  confiait  y  &  ut  quifque  ma^ 
xime  virtute  &  fapientiâfc  munitus  ejl  y 
ut  nullo  egcat  ^  fuaque  omnia  in  fe  ipfo 

(  2  )  C'efl:  Léiiiis  qui  parle  5  &  il  s'agit  ici 
da  celui  des  Scipions  ^  dont  il  a  été  fait  men- 
pQïï  5  page  ijSt 
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jamais  vus  ^  &  ^  qui  plus  eft  ^  dans  nos 
ennemis  mêmes  ;  eft-il  furprenant 
qu'elle  fafle  imiprelîionfur  nous  ^  lorf- 
que  nous  la  croyons  voir  dans  ceux 
avec  qui  nous  fommes  à  portée  de 
nous  lier? 

J'avoue  que  les  bons  offices  ,  les 
marques  d'attachement ,  Taffiduité  à 
fe  voir  j  fortifient  l'amitié.  Tout  cela 
joint  à  l'inclination  ,  à  ce  premier 
mouvement  du  cœur  ^  il  en  réfulte 
une  tendrefîe  fi  grande ,  û  vive ,  qu'el- 
le tient  du  prodige.  Vouloir  qu'elle 
porte  fur  des  motifs  d'intérêt ,  c'efl 
en  faire  quelque  chofe  de  bien  vil ,  &c 
lui  donner  une  origine  bien  ignoble. 
On  pourroit  conclure  de-là  ^  que 
moins  un  homme  croit  avoir  de  ref- 
fource  en  lui-même  ,  plus  il  feroit 
propre  à  l'amitié  :  &  c'efl  pourtant  le 
contraire.  Car  Thommie  le  plus  riche 
defon  propre  fonds ,  &  dont  la  fagef^ 
fe  5  dont  la  vertu  efl  comme  un  rem- 
part 5  qui  le  garantit  du  befoin  ;  c'efl 
l'homme  le  plus  fenfible  aux  charmes 
<îe  l'amitié  ^  &  le  plus  exaû  à  en 
remplir  les  devoirs.  Quel  befoin  Sci- 
pion  (2)  avoit-il  de  moi  ?  Aucun.  Je 
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pojitajudicet : itain  amicitiis  exp étendis 
colendifqiu  maxime  excellit.  Quid  cnini 
uAfricanus  indigens  mcï  ?  minime  lier- 
cil.  Ac  7u  ego  qtiidem  iliiiis.  Sed  ego  ad- 
rniratione  quadam  vimitis  ejus  :,  illc 
vicijjim  opinioneforta(le7îonnulld^  qiiam 
de  mets  moribiis  habebat  ,  me  diléxir. 
Aiixit  beiievolentiam  confnetudo.  Sed 
qiianqiiam  militâtes  midtx  &  magmz 
cojifecutœfimt  ^nonfiinttamen  ab  eariim 
fpe  caiifa  diligendi profecice. 

Ut  enim  benefici  liber akfqiie  fuw.iis  ; 
non  lit  exiganms  gratiam  ^  (  neque  enim 
beneficium  fœneraîîzur^  fed  natiirâ  pro^ 
penji  ad  liber alitatem  fumais  :Jic  amici- 
tiam  y  non  fpe  m^ercedis  adducii  jfed  qicod 
cmnis  ejus  fruclus  in  ipfo  amore  inefl  ^ 
txpetendam  putamiiL  Abiis^  quipecu- 
diim  ritii  ad  voluptatem  omaiia  référant  ^ 
longe  diffentimur  ;  nec  mirum  :  nihil 
enim  altum  ^  nihil  magnificum  ac  divi- 
numftlfcipere  poffunt  ^  qui  fuas  omnes 
cogitationes  abjecerunt  in  rem  tam  hu- 
milem ,  tamque  contemptam.  Quam^ob-^ 
rem  hos  quidem  ab  hoc  fer mo ne  remo- 
reamais  :  ipfi  aiitern  intelligamus  ^  na-- 
turâ  gigni  fenfum.  diligendi  ^  &  benevo- 

(  3  )  Les  Epicuriens, 

pOUYOÎS 


DE     CICER'ÔN.  11:7 

pouvois  également  me  paffer  de  liii^.. 
Mais  moi ,  rempli  d'admiration  pour 
fa  vertu ,    &  lui ,   peut-être  un  peu 
prévenu  en  ma  faveiu'^nous  conçûmes 
de  FinclinationFun pour  l'autre,  JL'ha- 
bitude  en  ferra  les  nœuds.  Mais ,  quoi- 
que cette  liaifon  nous  ait  beaucoup 
fervi  5  &  dans  beaucoup  d'ocçafions  ; 
l'idée  qu'elle  dût  jamais  nous  être  utile, 
n'y  étoit  cependant  entrée  pour  rien. 
On  QÛ  obligeant  &  généreux  ^  non 
pour  avoir  du  retour  ^  mais  parce 
qu^on  fe  livre  à  fon  penchant  naturel. 
Ûnbienfeit,  &  l'ufurene  vont  pas  en- 
femble.  Auffi  doit-on  ^  tout  intérêt  à 
part  5  ne  chercher  dans  l'amitié  que 
ce  qui  provient  d'elle  ,   l'avantage 
d'aimer  &  d'être  aimé.  Ce  n'eft  pas 
ainfi  que  raifçnneht  ceux  qui  ^  comme 
îes  bêtes^  rapportent  tout  à  là  volu- 
pté. Je  n'en  iiiis  pas  iiirpris.  Des  gens 
(3)   occupés  d'un  objet  fi  bas   &•  û 
niéprifabk  ^  ne  peuvent  rien  conce- 
voir de  ^rniid,  rieade  noble  &  de 
divin.  Ici' donc  nulk  mention  d'eux. 
L'amitié  5^  feloft  nous,  eftun  fenti- 
'ment,  que  la  Nature  forrfie  dans  nos 
coeurs  p  eh  nous  faifant  voir  dans  quel- 
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hnticz  carltaum  ^  facia  fignificatione 
probitatis  :  quam  qui  appetivcrunt  ^  ap- 
pLicant  fefc  ^  &  propuis  admovcnt  y  ut 
&  ufu  ejus  ^  qucm  diligcrc  cœpenmt  y 
f rua  mur  ^  &  moribus  :  Jintquc  parcs  in 
amore  ^  &  œqiiales  :  propenjiorefquc  ad 
benc  mercndum  ^  quam  ad  rcpofundum. 
Atque  h<zc  intcr  eos  fit  komfia  certatio^ 
Sic  &  utilitates  ex  amicitia  maximce 
capientur  :  &  erit  ejus  ortus  à  natura  , 
quam  ab  imbeciUitate  ^  &  gravior  ^  & 
vcrior.  Nam  fi  udlitas  amicidas  œn^ 
glutinaret  ^  eadem  commutât  a  dijfioLvc-^ 
ret.  Sed  quia  natura  mutari  non  potefl ^ 
idcirco  vcr(Z  amicitice  fcmpitcrnce  funt. 


Quibufdam ^  quos  (5)  audiofapienteS 
(4)  Voyez  ci-defliîs  ,  pag.  112.  Rem.  i» 

(  j  )  De   Amicitia  ,   cap.  13. 

(6  )  Du  temps  de  Lélius  ,  que  Ciceron 
fait  parler  ici,  les  études  des  Grecs  n'étoient 
pas  encore  communes  à  Rome.  Voilà  ce  qui 
fait  que  Ciceron  ,  pour  obferver  le  décorum 
du  Dialogue ,  ne  prête  à  Lélius  qu'un  ouï- 
dire  5  touchant  les  opinions  qui  avoient  cours 
parmi  leurs  Philgfophes 
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qii\m ,  Timage  de  la  vertu.  Attirés  par 
cette  image  5  des  cœurs  s'approchent, 
fi  j'oie  aînli  parler  ,  ils  s'attachent  ré- 
ciproquement, pour  goûter  les  dou- 
ceurs que  le  caractère  de  Tun  promet 
à  l'autre.  Touchés  au  même  degré  ^ 
épris  d'une  égale  tendreffe,  c'ellàqui 
marquera  le  plus  de  générofité.  Une 
fi  louable  émulation  fait  que  l'amitié 
devient  très-utile  ,  fans  que  l'utilité 
foit  le  fondement  de  l'amitié.  Elle  a 
dans  la  Nature  une  origine  &  plus 
honnête,  &  plus  folide.  Car  fi  deux 
cœurs  n'étoientunis  que  par  l'intérêt , 
ils  cefferoient  de  l'être  ,  quand  l'inté- 
rêt change.  Mais  la  Nature  ne  pou- 
vant jam.ais  changer  ,  les  véritables 
(  4  )  amitiés  font  éternelles. 

J'entends  (  6  )  dire  qu'en  Grèce  on, 
regarde  comme  des  Sages  ,  certains 
amateurs  de  paradoxes  ,  gens  qu^  ^ 
avec  leurs  vaines  fubtilités ,  entre- 
prennent de  prouver  tout.  Ils  vous 
difent,  qu'il  faut  éviter  d'être  trop 
amis ,  afin  qu'un  feul  n'ait  point  à 
s'embarraffer  pour    plufieurs  ;  que 

Ti) 
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habltos  in  Grœcia  placuljfe  opinor  mU 
rabïlia  quœdarn  ;  fid  nïhïl  eji  ,  qîwd 
un  72071  peifequaTitur  fuis  argiitlis  :  par* 
t'mi  fnglaidas  effe  7Ù77iias  a77iicïtïas  ^  7ic 
necejje  fit  U7iiun  follicitum  ejfe  pro  plu- 
ribus  :  fatis  Jupcrquc  ejfe  jihi  juanim 
unique  rcrum  :  alimis    mr7iis   implicari 

77lclcflU77l      effe   :    C077l7720dil/l7nU77Z      ejjl  ^ 

quà77i  laxijjïrnas  habc7ias  habere  aiTiici- 
ti(Z  ;  quas  vel  adducas  ^  ciittî  relis  ^  vcl 
umittas.  Caput  cnirii  ejjc  ad  bcatc  r/-» 
vendum  ^  fecuritate77i  ;  qud  frui  7i07i 
pofjït  animus  ^  Jî  tanqua77i  parmriat 
imus  pro  pluribus. 

Alios  auU77i  diccrc  aiimt  77iultb  etia77i 
hiliiwicûiiîis  ^  (  qucm  locu77i  breviter pcr^ 
jlmixit  paido  ante  )  prcejîdii  adju77ie7i- 
tique  causa  ^  no7i  be7ievole7itice  ^  Tiequô 
caritatis  ^  a77iicitias  ejfe  expeteTidas. 
Itaque  ut  quifque  r7ii7ii77ium  firTuitatis 
habeat  ^  T7iini7nur7ique  viritmi  ^  ita  a77ii* 
citias  appztere  r7iaxir7Û.  Ex  eo  fieri^  ut 
î7iulicrcidx  77iagis  a77iicitiarum  prœfdùa 
qu(zra7ît  y  quii77i  viri  ;  &  iTiopes  ^  quàrTi^ 
opulenti  ;  cala77iitof  y  quàr7i  ii  qui 
puta7itur  beati. 

O  prœdaraTn  fapiî7itia7n  !  Sole77i  e7îi772, 
à  77iu72do  tollere  vidcTitur  ^  qui  a7nicitiaj7i 
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chacun  a  bien  afîez ,  &  n'a  que  trop  de 
les  propres  affaires  :  qu'il  eu  fôcheux 
d'entrer  trop  avant  dans  celles  d'au- 
trui  :  que  le  mieux  efi  de  tenir  les  re- 
nés de  l'amitié  ^  pour  être  toujours 
maîtres  de  les  alonger ,  ou  de  les  ac- 
courcir  quand  il  nous  plaît.  Car  di- 
fent-ils  5  l'effentiel  pour  vivre  heu- 
reux 5  c'eft  la  tranquillité  :  &  il 
n'elî  pas  poiîible  d'en  jouir ,  fi  des 
intérêts  étrangers  nous  agitent  fans 


celle. 


On  prête  à  d'autres  une  opinion 
encore  bien  moins  raifonnable  ,  & 
dont  j'ai  déjà  touché  un  mot  :  Qu'il 
faut  fe  faire  de  l'amitié ,  non  pas  un 
attachement  de  cœur,  mais  une  liai-, 
fon  utile.  Qu'ainfi ,  moins  on  a  de  quoi 
fe  foutenir  par  foi-même  ,  plus  il  faut 
fonger  à  fe  faire  des  amis.  Que  par 
cette  raifon  ,  les  femmes  y  fongent 
plus  que  les  hommes  ;  les  pauvres  , 
plus  que  les  riches  ;  ceux  à  qui  la 
fortune  eft  contraire  ,  plus  que  ceux 
à  qui  elle  rit. 

O  la  belle  Philofophie  !  Oter  aux 
hommes  l'amitié  ,  qui  eft  ce  que  les 
Dieux  leur  pnt  ^onjné  ^  &  de  meil- 

T  iij 
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€  vita  tolliint  :  quâ  à  diis  ïrnmortalihui 
nihil  mdlus  habemus  ,  nihil  jucundius. 

Non  crgo  (  7  )  erunt  hommes  ddïciis 
difflucntes  audïcndi  y  ji  quando  de  ami* 
cïtia  y  qiiam  nu  ufu  ^  ncc  ratlone  ha^ 
bmt  cognitam  ^  dïfputahunt.  Nam  qiiis 
efly  proh  deûm  jîdem  ^  atqm  kominum  ! 
qui  y  dit  y  ut  ncque  dïligat  qucmquam.  y 
nec  ipfe  ab  ullo  dilïgatur  y  drcumjlucrc 
omnibus  copiis  y  atqiic  in  oînnium  rcruw. 
ahiindantia  vivcrc  ?  Hœc  cnim  eji  ty-^ 
fannorum  vita  y  in  qua  nimùrum  nulla 
Jides  y  nulla  caritas  y  nulla  Jlabilis  be-- 
ncvoUntiœ  potejl  ejje  fiduda  :  omnia 
fejîipcr  fufpecia  y  atquc  follidta  :  mdlus 
locus  amidtiœ.  Quis  cnim  aut  cum  dili" 
gat  y  cpum  metuit  ;  aut  cum  y  à  quo  fc 
mctui  putat  ?  Coluntur  tamcn  jimula-^ 
tionc  dumaxat  ad  tcmpus.  Qiiod  jifor^ 
te  (  ut  fit  pkrumque  )  cedderint  :  tum 
intdlîgitur  y  quàm  fucrint  inopes  ami^ 
corum. 

Quod  Tarqiânium  dixijfeferunt  tum 
txultantem  fc  intdlcxijjc  y  quo  s  fidos 

(  7  )  De  Amiçitia ,  cap.  1 5. 


DE    Cl  C  ERON.  225 

leur  ;  &  de  plus  agréable ,  c'eft  com- 
me û  Ton  ôtoit  le  Soleil  à  TUnivers. 

On  n^en  croira  donc  point  ces  ri- 
ches voluptueux  ^  lorfqu'ils  veulent 
raifonner  liir  Tamitié  ,  dont  ils  n'é- 
prouvèrent jamais  les  douceurs  ,  &c 
dont  ils  n'ont  pas  même  l'idée.  Qui 
cil-ce,  ô  Ciel!  qui  voudroit  regor- 
ger de  biens ,  mais  à  condition  de  n'ai- 
mer perfonne  ,  &  de  n'être  aimé  de 
perfonne?  Teleille  fort  des  Tyrans. 
Pour  eux  ,  nul  attachement  iolide  , 
qui  vienne  du  cœur  ,  &:  qui  foit  à 
répreuve.  Toujours  nouveaux  foup- 
^ons  5  nouvelles  inquiétudes  ;  point 
d'amitié.  Aimeroit-on  des  gens  qu'on 
craint ,  ou  dont  on  fe  perfuade  qu'on 
eft  craint  ?  On  fauve  les  dehors  avec 
eux  5  tant  qu'ils  font  en  place.  Quand 
ils  tombent  ^  comme  il  leur  arrive  or- 
dinairement ,  alors  on  voit  combien 
peu  ils  avoient  d'amis. 

Tarquin ,  dans  fon  exil ,  difoit  que 
*fes  vrais  &  {es  faux  amis  lui  étoient 
connus ,  depuis  qu'il  ne  pouvoit  mar- 
quer du  retour  ^  ni  aux  uns ,  ni  aux 
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amicos  hahuijfct  ^    qiios  infidos  ^   cunt 

jam  nattris  gratiam  referre  poJfe£. 
Quanauam  miror  ^  ïUâ  fuperbiâ  &  irn^ 

portunitate  Ji  quemquam  habere  potuit. 

•  Atque  ut  hïLJus  '^  quem  dixi  ,  mores  ^ 
veros  amicos  parère  non  potuêre  :  Jic 
multorum  opes  prœpotentium  excliulunt 
amicitias  fidèles.    Non  enïm  foliim  ipfa. 

fortuna  cœca  eji  ^  fed  eos  etiamplerum-' 
que  efficit  ccecos  ^  qiios  complexa  eji. 
îtaqiie  effcruntur  illi  ferh  fajiidio  &  con- 
tumacid  :  neqite  quidqitam  infipientc 
fortiinato  intolerahïlïus  fierï  pote  fi.  At-- 
que  hoc  quidem  vïdere  lïcet  ^  eos  ^  qui 
antea  commodis  fiienint  moribus  ^  impc-^ 
rio^  potefiate  ^  profperis  rébus  immuta-^ 
ri  ^  fpernique  ab  iis  veteres  amicitias  j 
indulgere  novis. 


Quid  autem flultiiis  ^  qitàm  ^  cîim  plii- 
rimiim  copiis  ^  faciiltatibiis  ^  opibus  pof- 
fim  y  cetera  par  are  ^  qiice  parantur  pC" 
curiiâ  ^  eauos  ^  famulos  ^  veflem  egre^ 
giam  ^  vafa  pretiofa  :  amicos  non  para- 
re  ^  optimam  &  pulcherrimam  vitce  ^  ut 
ita  dïcam  ^  fupelkcîilcm  ?  Etenim  cete^ 
va  ciim  parant  ^  emparent  ^  nefciunt  ^ 
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autres.  J'ai  peine  à  croire  qu'il  pût  en 
avoir  de  vrais.  Un  homme  fi  orgueil- 
leux ^  û  féroce  ,  n'étoit  pas  d'un  ca- 
ractère à  pouvoir  être  aimé  ;  &  la 
plupart  de  ceux  qui  font  extrême- 
ment puiiTans ,  ont  cela  de  comnum 
avec  lui.  Car  non  feulement  la  For- 
tune efl  aveugle  ,  mais  pour  l'ordi- 
naire elle  aveugle  {qs  favoris.  Pref- 
que  tous  dédaigneux  ,  arrogans.  Rien 
au  monde  n'eil  plus  insupportable 
qu'un  fou  dans  la  profperité.  On  voit 
même  des  gens  ^  qui  étoient  aupara- 
vant d'un  com.merce  doux  &  facile  ^ 
lorfqu'ils  paffent  à  un  pofte  élevé  , 
changer  tout  d'un  coup  ,  &  méprifer 
leurs  anciens  amds  ^  pour  fe  livrer  à 
de  nouveaux. 

Qu'y  a-t-il  de  moins  fenfé  ,  que 
d'employer  les  fecours  qu'on  tire 
d'une  grande  fortune  ,  à  fe  procurer 
les  chofes  qu'on  a  pour  de  l'argent , 
chevaux  ,  valets  ,  fuperbes  habits , 
vafes  précieux  ;  &  de  ne  pas  fonger 
à  s'acquérir  des  amis ,  qui  font  ^  pour 
ainfi  parler ,  le  meilleur  &  le  plus 
beau  meuble  qu'on  puiffe  avoir  ? 
Toutes  nos  autres  acquittions  ^  nous 
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ncc  cujiis  causa  laborent,  Ejiis  cnim  e(î 
ijîorum  quidqiie  ^  qui  vincit  viribiis  : 
amicitlamm  fua  ciiiquc  permanct  Jiabi-- 
lis  &  certa  po^cfjîo  :  ut ,  uïam  ji  illa 
marnant  y  quœ.  funt  quaji  dcna  fortu- 
nes 5  tamtn  vïta  ïnculta  &  dcferta  ah 
amicis  non  pojjlt  ejjejucunda. 


Confiitmndi  (8)  funt  ^  qui  fint  in 
amicitia fines  ^  &  quafi  tcrmini  diligen-^ 
di  :  de  quibus  très  video  fententias  ferri  ; 
quarum  nullam  probo.  Unam  ^  ut  eo^ 
dem  modo  erga  amicum  affzcii  fimus  , 
quo  erga  nofmetipfos.  Altcram  ^  ut  no- 
flra  in  amicGS  benevokntia  y  illcrum  er- 
ga nos  btnevohnti'X  pariter  œqualiter- 
que  refpondeat.  Tertiam  ^  ut  ^  quanti 
quifque  feipfefacit  y  tantifiat  ab  amicis. 
Harum  triumfententiarum  nulliprorfus 
affentior. 


Nec  enim  illa  prima  vera  cil  ^   ut  y 
(8)  De  Amicitia  5  cap.  lô,  17^ 


«^-\ 


DE    C  I  C  ERON.  127 

fie  favons  à  qui  elles  iront  ;  car  elles 
font  deftinées  à  être  un  jour  la  proie 
du  plus  fort  :  au  lieu  que  la  poiTeflion 
de  nos  amis  ne  peut  nous  être  difpu- 
tée  ;  &  quand  même  tous  les  préiens 
de  laFortune  demeureroient  entre  nos 
mains  ^  il  n'y  auroit  pas  de  quoi  nous 
rendre  la  vie  agréable ,  fi  nous  man- 
quions d'amis. 


On  doit  prefcrire  des  bornes  à  Ta- 
mitié  y  favoir  jufqu'oîi  elle  doit  al- 
ler. Je  connois  là-defius  trois  opi- 
nions 5  que  je  n'adopte  point.  La  pre- 
mière 5  que  nous  foyons  pour  nos 
amis  dans  les  difpoiitions  011  nous 
fommes  à  notre  égard.  La  féconde , 
que  notre  bienveillance  pour  eux 
foit  exaftem^ent  proportionnée  à  celle 
qu'ils  ont  pour  nous.  Et  la  troifieme, 
que  nous  penfions  pour  nos  amis 
comme  ils  penfent  eux-mêmes  fur  leur 
fujet.  Aucun  de  ces  trois  fentimens 
n'eft  de  mon  goût. 

Premièrement ,  Que  nous  devions 
être  pour  un  ami  dans  les  difpofitions 
Qii  nous  fommes  à  notre  égard ,  cek 
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qucmadmodum  Infe  quifquc  ^  Jic  in  amU 
aimjit  anïmatus,  Qjiani  midta  enïm  y 
qucz  no  lira  caiifâ  /iiinqiiam  faccremus  ^ 
facimus  caufâ  amicorum  ?  precari  ab 
indigno  ^  fupplicarc  :  tiim  acerbiùs  in 
aiiqucm  invehi  ^  injïclariqiu  vchemen" 
tiîis  :  quœ  in  nojîris  rébus  non  fatis  ho^ 
nèfle  ^  iri  amicorum  fiunt  honejli(Ji.me. 
Militez  quoque  res  fimt  y  in  quibus  de 
fuis  comrncdis  viri  boni  multa  dura-- 
himt  y  detrahique  patiuntur  y  ut  iis  ami-- 
ci  pot  il)  s  y  quàm  ipfi  ^  fruantur. 

Altéra  fententia  eji  ^  quœ  définit  ami- 
citiam  paribus  officiis  ac  'voluntatibus. 
Hoc  quidem  ejl  nimis  exiguë  &  exiliter 
ad  calculos  vocare  amicitiam  y  ut  parfit 
ratio  acceptorum  &  datorum.  Divitior 
mihi  5  &  affluentior  videtur  efie  vera 
amicitia  :  nec  obfiervare  refirictc  ,  7ie 
plus  reddat  ^  quàm  acceperit.  Neque 
enim  yerendum  efi  ^  ne  quid  excidat , 
aut  ne  quid  in  terram^  defiuat  ^  aiit  ne 
plus  œquo  quid  in  amicitiam  congcratur. 


Tertius  verb  ille  finis  deterrimus  ^  ut  ^ 
quanti  quifque  fie  ipfie  fiaciat  ^  tantifiat 
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eu  faux.  Combien  de  choies  qu'on 
ne  feroit  pas  pour  foi ,  &  qu'on  fait 
pour  un  ami  ?  Prier  qui  Ton  m.éprife , 
&  paroître  devant  lui  en  poflure  de 
fuppliant  ;  traiter  durement  quel- 
qu'un 5  &  le  pouffer  avec  trop  de 
chaleur  ;  on  rougiroit  de  le  faire  pour 
foi  :  il  eil  beau  de  le  faire  pour  un 
ami.  Il  y  a  d'ailleurs  bien  des  cas  oii 
les  honnêîes-gens  préfèrent  5  &  ap- 
prouvent qu'on  préfère  à  leurs  pro- 
pres intérêts ,  ceux  d'un  ami. 
.  Vouloir  en  fécond  lieu  ,  que  la 
bienveillance  à\me  part ,  fe  mefure 
précifément  fur  celle  qui  qH  de  l'au- 
tre part  ^  c'eit  avoir  la  petiteffe  de 
calculer  tous  les  fervices  rendus  &c 
reçus  5  afin  que  ceux-ci  égalent  ceux- 
là.  Pour  moi,  je  tiens  que  la  vraie 
amitié  eil  plus  riche ,  plus  généreu- 
fe  ;  &  n'examine  pas  à  la  rigueur ,  de 
quel  côté  fe  trouve  le  plus  ou  le 
moins.  Jamais  ne  craignons  d'en  faire 
trop  5  ni  qu'il  y  ait  quelque  chofe  de 
ce  que  nous  faifons  ,  qui  tombe  à 
terre. 

Quant  à  la  troifieme  opinion  ^  qu'il 
faut  fe  conformer  à  h  manière  dont 
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ab  amicls.  Sape  enim  in  quibufdam  aut 
animas  abjcclior  efi  ^  aiit  fpes  amplïfi-' 
cand(Z  fortunx  fraciïor.  Non  efl  igitur 
amicl  y  taUm  ejfe  in  cum  ^  quaïis  illc  in 
fi  ejl  :  fid  podiis  eniti  &  efficcre  ,  ut 
amici  jacentem  animum  cxcitet  y  indu-- 
calque  infpcm  cogitatiommqiie  mcliorcm. 


A  Uns  igitur  finis  vercz  amiciticz  con^ 
Jlituendus  ejl^fi  prius  ^  quid  maximh 
reprchenderc  Scipio  folitus  fit  ^  edixero» 
Negabat  ullam  voccm  inimiciorcm  ami- 
citicz potuijfic  reperiri  ^  quant  ejus  ,  qui 
dixifilt ,  ita  amare  oportere  ,  ut  fi  ali- 
quando  effet  ofuriis.  Ncc  verb  fie  addu- 
ci  pofie  ^  ut  hoc  ,  quemadmodum  puta-^ 
retur  y  àBiante  ejje  diclurn  crederet  ^  qui 
fiapiens  habitus  efifiet  unus  e  ficptem  ; fied 
impuri  cujufidam  ^  aut  ambitiofi  ^  aut 
omnia  ad  fiuam  potentiam  revocantis 
tfifie  fiententiam.  Quonam  enim  modo 
quifquam  amicus  efifie  poterit  ^  cui  fie  pu^ 
tabit  inimicum  efie  pofie  ?  Quinetiam 
neceffe  erit  cupere  &  optare  ,  ut  quâmfiœ^ 
pifiimè  peccet  amicus  ^  qub  plures  detfibi 
tanquam  anfias  ad  reprehendendum  : 
rurfium  autem  recie  fiaciis  cow.modifiquc 
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nos  amlspenfent  eux-mêmes  ,  c'eft 
bien  la  plus  mauvaife.  Car  ii  n'eft 
point  rare  de  trouver  des  gens  plus 
humbles  qu'il  ne  faudroit,  ouquide- 
lefperent  trop  aifément  de  réuffir.  Il 
ne  feroit  pas  d'un  ami  de  penler  com- 
me eux.  Tâchons  ,  au  contraire, 
d'obtenir  qu'ils  rappellent  leur  coura- 
ge 5  &  failons-leur  concevoir  des  ef- 
pérances  plus  flateufes. 

Pour  fixer  donc  les  bornes  de  la 
véritable  amitié ,  cherchons  quelque 
autre  régie  :  mais  après  avoir  parlé 
d'une  maxime  ,  dont  Scipion  étoit 
fouverainement  blefle  ,  Qiio7i  doit 
aimer ,  comme  pouvant  haïr  un  jour* 
Rien  5  difoit-il ,  n'eft  plus  oppofé  à 
l'amitié  :  &  il  ne  croyoit  point  que 
cette  maxime  fut ,  comme  on  le  croit , 
de  Bias ,  l'un  des  fept  Sages  :  mais  ii 
la  croyoit  de  quelque  ame  corrom- 
pue ^  de  quelque  ambitieux  ^  qui  n'efl 
occupé  que  de  fa  fortune.  Peut-on, 
en  effet ,  aimer  quelqu'un ,  &  avoir 
tout  à  la  fois  dans  l'efprit ,  qu'un  jour 
on  le  haïra  ?  On  en  fera  donc  réduit 
à  fouhaiter  que  fouvent  il  fe  mettQ 
clans  fontort;>  afin  d'avoir  tou] ours  uq 
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amicoriim  muffe  crit  angi ,  dolere  ^  //2- 
vldere.  Quarc  hoc   quidem  prœceptiim  , 
aijufiumquc   efî.^   ad  tollaidam  amici^  ' 
tiain  valet,  Illud  potius  pr(zàpicndiim 
fuît ,  ut  eam  diligentiam  adhibcremus  in 
amicitlis    comparandïs  ^    ut    nequando 
arnare  incipem?ius  cum  ^  qiicm  aliquando 
odijjc  pojjemus.     QjiiJictiam  Ji  minus 
feliccs  in  diligendo  fuiifanus  ^  fcrcnduni 
id  Scipio  potius  ^    quàin  inimicitiarum 
tcmpus  cogitandum  ^  putabat. 

His  igitur  finibus  utendiwi  arbitrer , 
ut  ciun  emcndati  mores  awûcorum  Jint , 
tum  jît  intcr  eos  omnium  rzrum  ^  cojiji" 
liorum  ^  voluntatum  ^  jine  ulla  exception 
7ic  communitas  :  utctiamji  quafortuna. 

(  9  )  Par  divers  autres  endroits  de  Cice- 
ton,  il  eft  clair  que  ce  qu'il  entend  ici, 
c'efl:  qu'un  Orateur  peut  entreprendre  la  dé- 
fenfe  de  fon  ami ,  quoi  qu'au  fond  de  l'ame 
il  fâche  que  fon  ami  n'eft  pas  tout- à -fait  in- 
nocent. C'eft  ainfi  qu'il  en  ufa  lui  -  même 
dans  l'aftaire  de  Milon.  Pour  fentir  qu'il 
n'autorife  pas  une  plus  grande  liberté  de 
s'écarter  du  droit  chemin  _,  il  ne  faut  que  lire 
fes  Offices  5  lly.  lîl,  chap.  lO.  At  neqiijs 
contra  Rempuhlicam  ^  neqiie  contra  jusjuran- 
diim  ac  fidcm  ^  amici  caufâ^  vir  bonus  faciî^t: 
ne  Ji  judex  quidem  crit  de  ipfo  amico.  Ponit 

prétests 
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prétexte  de  rompre  avec  lui.  On  fera 
fâché  qu'il  fe  conduife  bien  ;  &  ja- 
loux ,  s'il  réuffit.  Que  cette  maxime 
foit  de  qui  Ton  voudra ,  elle  porte  un 
coup  mortel  à  Tamitié.  Il  falloit  plu- 
tôt nous  recom.mander. d'être  atten- 
tifs à  faire  un  fi  bon  choix  ^  qu'il  ne 
tombât  point  fur  une  perfonne  capa- 
ble de  mériter  un  jour  notre  haine. 
Quand  même  nous  aurions  eu  le  mal- 
heur de  nous  y  tromper ,  encore  vaut- 
il  mieux  prendre  patience  ^  difoit  Sci- 
pion  5  que  de  fe  mettre  devant  les 
yeux  une  haine  cachée  dans  Tavei^. 
Voici  donc  cn.{in  ^  félon  moi ,  les 
régies  qu'il  faut  fe  prefcrire.  Qu^en- 
tre  des  amis  ,  honnêtes  -  gens  ^  tout 
foit  commun  ^  oc  qu'ils  fe  faiTent  part 
l'un  à  l'autre  de  toutes  leurs penfées  , 
de  toutes  leurs  intentions  ,  fans  réfer- 
ve.  Que  fi  par  hafard  l'un  fait  un  faux 
pas  5  qui  le  mette  en  danger  de  perdre 
l'honneur  ou  la  vie  ;  l'autre ,  pour  l'en 
tirer  ^  s'écarte  un  peu  (9)  du  droit 

enirnperfonam  amici ^  chm  induit judicis,  TaH-- 
tum  débet  amiciticz  y  ut  veram  amici  cnufam 
ejje  malit  ;  &  ut  orandœ,  liti  tempus  ^  quoadper^ 
leges  liceat  ^  accommoder, 

V 
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accident  y  ut  minus  jujlcz  amiconim  vo^ 
iuntates  oÂjuvandcz  Jint  ^  in  quibus  eo^ 
rum  aut  cavut  agatur  y  autfama^  decll- 
nandumjît  de  via  ^  nwdh  ntfumma  tur-^ 
pitudofcquatur.  EJî  cmm  quaunus  ami-* 
ùtiœ  dari  vcnia  pojjit. 

Sunt (^\) firmi y  & Jtabiks y  &  con^ 
jlantes  eligcndi  ;  cujus  generis  eji  magna 
penuria  :  &  judicare  difficile  ejî  fane  ^ 
niji  expenum.  Experiendum  autern  efl 
in  ipfa  amicitia,  îta  prcecurriî  amicitia 
judicium  ^  tollitque  experiendi  potejla^ 
tem. 

Efi  igitur  prudentis  ^  fujlinere  ^  ut 
currum  ^  jic  impetum  benevolentia  :  qub 
zitamur  quaji  equis  tentads  ^  Jic  amici- 
tiis  y  aliquâ  parte  periclitatis  moribus 
amicorum.  Quidam fœpe  in  parva  pecu- 
nia  perfpiciuntur  y  quàm^jint  levés  :  qui- 
dam y  quos  parva  m<n^ere  non  pctuit  y 
cognofcuntur  in  magna.  Sin  verb  erunt 
aliqui  reperti  ^  qui  pecuniam  prœferre 
amicitiœy  fordidum  exiftiment:  ubieos 

(i^  De  Amicitia^  cap.  17. 
(2)  Allufion  à  un  vers  cité  dans  les  Lct-» 
très  à  Atticus,  XIII,  21* 


DE   Ci  C  ERON.  135 

chemin  ,  à  moins  que  ce  ne  fut  afcio- 
îument  fe  diffamer  lui-même.  On 
veut  bien  ,  mais  jufqu  à  un  certain 
point ,  nous  pardonner  en  faveur  de 
Tamitié, 

Pour  nous  faire  des  am^is,  il  faut 
ne  s'attacher  qu'à  des  caraderes  déci- 
dés ,  &  capables  de  confiance.  Il  y 
en  a  peu  ,  &  il  n'efl  pas  aifé  de  les 
connoître  ,  fans  en  avoir  fait  Fépreu- 
ve.  Mais  cette  épreuve  ,  il  n'y  a  que 
dans  le  cours  de  Tamitié  qu'on  puiffe 
la  faire.  Ainfilaliaifonfe  forme  avant 
que  d'avoir  pu  fe  connoître  ;  &  le 
parti  pris  ,  il  n'y  a  plus  d'examen. 

Un  homme  prudent  ira  bride  en 
main  ^  comme  quand  on  veut  (1) 
eiTayer  des  chevaux.  Avant  que  de  fe 
livrer  ,  il  chercheraunpeu  à  connoî- 
tre {qs  gens.  Pour  découvrir  leur  foi- 
bie  ,  Ibuvent  le  plus  mince  intérêt 
pécuniaire  fufîît.  Une  fomme  plus 
confidérable  en  démafquera  d'autres. 
Quelqu'un  eût-il  aifez  de  nobleffe 
pour  préférer  ramitié  à  l'argent  ;  la 
préférera-t-il  aux  honneurs,  aux  ma- 
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inveniemus  ^  qui  honoras  ^  ma^.jlratus 
impcria  ,  potejtates  ^  opes  amictice  no^ 
anuvGJiznt  ?  ut  ^  cum  ex  altéra  parte' 
propojita  hac  fcnt  ^  ex  altéra  jus  amïcU 
tïcz  y  non  îindto  illa  malint?  Imbecïlla 
CTiim  natura  e[i  ad  conteînneiidam  poteîi" 
îiam  :  quant  etuim  jî  neglecid  amicitid 
cenfecuti  futit  ^  excufatum  irï  fe  arbi-- 
trantur  ^  qida  non  fine  magna  eau  fa  fit 
neglecia  amicïtïa.  Itaque  verce  araïcitm 
difftcïllïme  reperiuntur  in  ils  y  qui  in  ho- 
noribus  reque  publica  verfantur.  Ubi 
enini  ifliun  invenias  y  qui  honorem  aîîii^ 
ci  anteponat  fuo  ? 

Efi  etiam  (3)  quafi  quœdam  calamU 
tas  in  amicïtïis  dimittendis  nonnur^ 
quam  neceffaria  :  jàm  enim  à  fapieîitium 
familiaritatibus  ad  vulgares  amicitias 
oratio  nofira  dclahitur.  Erumpunt  fœpc 
yitia  amicorum  cum  in  ipfos  amicos^  ^ 
tum  in  alienos  ;  quorum  tamen  ad  amicos 
redundet  infamia.  Taies  igitur  amicitïiz 
funt  remifiione  ujus  eluendœ  ^  &  (^  ut 
Catonzm  dicere  audivi  )  diffiiendfe 
magis ,  qiiàm  difcindendse  :  nifi,  qucz-, 

.      {3)  DeAmicitia,  cap.  lu 
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glflratures  ,  au  commandement  d'une 
armée  ?  Quand  il  ne  trouvera  pour 
tout  obflacie  à  fon  as;2randiflement , 
que  les  droip  de  ramitié  ;  héiîtera-t- 
il  ?  Car  le  mépris  de  la  grandeur  paiTc 
les  forces  à\\  cœur  humain  :  &  lorf- 
qu^il n'en  coûte  pour  s'élever,  que  de 
iacrifîer  un  ami ,  on  fe  peniiade  que 
le  iiiccès  porte  fon  excufe  avec  foi. 
Auffi  efî-il  bien  diiîicile  que  la  fmcére 
amitié  fe  rencontre  avec  l'ambition. 
Voit-on  5  en  effet ,  quelqu'un  préférer 
à  fa  propre  éle  vation,  celle  de  ion  ami? 

On  éprouve  quelquefois  la  dure 
Tiéceifité  d'en  venir  à  une  rupture.  Je 
parle  des  liaifons  ordinaires ,  &  non 
de  celles  qui  fe  forment  entre  des  Sa- 
ges. Quelquefois  il  arrive  que  la  pro- 
bité de  nos  amis  fe  dém.ent ,  ou  à  no- 
tre égard ,  ou  à  l'égard  de  quelque 
autre  ,  mais  de  manière  que  la  honte 
en  réjaillit  fur  nous.  Alors,  en  cef- 
fant  peu  à  peu  de  fe  voir ,  on  vient  à 
ceiTer  d'être  ami  :  &  il  faut ,  comme 
difoit  Caton  ,  plutôt  découdre^  que  dé-* 
çhïrcr:  à  moins  qu'il  ne  s'agiiTe  d'une 
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dam     admodiim    intohrahïlis     injuria 

cxarferlt ,  ut  neqiu  reclum  y    ncquc  ho- 

mjliirnjit  ^   nzqiu  fieri  poffit  ^  ut  non 

Jiatim  alknatïo  disjuncioquefacimdajit. 

Plcrique  (4)  perverse ,    ne  dïcam  im*» 

pudenter  ^  umicum  habere  talem  volunt  ^ 

quales  ipfi  effe  non  pojfunt  :  quczque  ipji 

non  tribuunt  amicis  ^  kœc  ab  lis  dejîde- 

Tant.  Par  eji  autem  ^  primum  ipfum  ejfle 

virum  bonum ,  tiini  alterum  jîmïlem  fui 

qucerere.   In  talïbus  ea  ^  quam  jamdu- 

dum  tracîamus  ^  Jîabilitas  amïcitice  con- 

firmari  pote(l  :   cian  hommes  benevolen- 

lia    conjunclï  ^    primum    cupidltatibus 

lis  ^  quïbus  ceteriferviunt  ^  imperabunt  : 

ddnde  œquitate  jufiïtiaque  gaudcbunt  ^ 

cmniaque  aller  pro  altero  fufdpiet  :  ne-^ 

que  quïdquani  unquam  niji  hojiejtwîi  & 

rectum  alter  ab  altero  pojiulabit  :  neque 

folum  cotent  inter  fe  ^   ac  diligent  y  fed 

etiam  verebuntur.    Nani  maximum  or- 

namentum  amicitice  tollit  ^    qui  ex  ea 

îollit  verccundiam.    Itaque  in  iis  perni^ 

ciofus  eji  error  ^  qui  exijiimant  ^  libidi^ 

(4)  De  Aînicitia  5  cap.  22» 
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noîîxeiir ,  qui  nous  porte  à  une  fépa- 
ratlon  &  à  un  éclat  ,  qu'il  ne  foit 
ni  Julie  y  ni  honnête  5  ni  pofTible  de 
différer. 

-^/^ 
Une  injuHice^  pour  ne  pas  dire  une 
impudence  bien  commune  parmi  les 
hommes  5  c'efl  de  vouloir  que  les 
bonnes  qualités  ^  dont  ils  font  dé- 
pourvus 5  fe  trouvent  dans  leur  ami  ; 
&  qu'on  ait  pour  eux  des  égards ,  dont 
ils  le  difpenfent.  La  rail  on  veut  que 
nous  commencions  par  être  honnê- 
tes-gens, &:  qu'enfuite  nous  cher- 
chions qui  nous  reffemble.  Toute 
liaifon  ,  pour  être  durable  ,  fuppofe 
qu'on  a  triomphé  des  paiîîons  ,  qui 
commandent  au  relie  des  hommes  : 
qu'on  aime  la  droiture  &  la  juftice  : 
qu'on  eil  difpofé  à  tout  entreprendre 
î'un  pour  l'autre  :  qu'on  ne  fe  deman- 
de jamais  rien  que  de  conforme  à 
Fhonneur  &  à  la  probité  :  qu'on  a  l'un 
pour  l'autre ,  non-feulement  de  la  dé- 
férence 5  mais  du  refped.  Car  dé- 
pouillée du  refpe£l ,  l'amitié  perd  le 
plus  beau  de  fes  ornemens.  Ainfi^  de 
croire  qu'on  puiiie  entre  amis  prcn- 
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/ium  peccatonimquc  omnium  patcr  in 
amicitia  licc/ztiam.  Virtutiim  amicitia 
adjutrix  a  natiira  data  cfl  ^  non  vitio-- 
rum  cornes. 

Un  a  e/?  (  J  )  amicitia  in  nhus  luima-^ 
nis  y  de  ciijiis  utilitatc  omnes  iino  ore 
conjentiant.  Qjianquam  à  multis  ipfa 
virtîis  contcmnitîir  y  &  vcnditatio  quœ- 
dam  atque  oflcntatio  e[fc  dicitur  :  multi 
divitias  defpiciunt  ^  qiios  parv'O  conten- 
tas  tennis  viciiis  cultiifque  dclcclat  :  lio- 
nores  vcrb  ^  quorum  cupiditate  quidam 
injlammantur  ^  quàm  multi  ita  contcm^ 
nunt ,  ut  nihil  inanius  ^  nihil  Uvius  ejfc 
exifliment  :  idemquc  cetera  ^  quce  qui-- 
bujdam  admirahilia  videntur  ^  permulti 
funt  y  qui  pro  nihilo  putent.  De  amici- 
tia omnes  unum  idem  fentlunt  :  & 
il  y  qui  ad  rcmpublicam  fc  contuhruntj 
:&  a  y  qui  rcrum  cognitione  doclrindqiu 
deleciantur  :  &  ii  ^  qui  fuum,  negotium 
gerunt  otioji  :  pojhemb  ii  y  qui  Je  tôt  os 
tradiderunt  voluptatibus  ^  fine  amici" 
tia  vitaw.  ejfe  nullam  fentiunt  ^  Ji  modb 
vclint  aliqua  ex  parte  Hhcraliter  vivere, 

(  5  )  De  Amicitia,  cap.  23, 

dre 
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Hre  toute  forte  de  libertés ,  c'eft  une 
pernicieufe  erreur.  L'amitié  nous  eft 
donnée  par  la  Nature  ,  non  pour  fa- 
vorifer  le  vice  ,  mais  pour  aider  Li 
vertu. 

-^/^ 
Rien  au  monde  n'eft  reconnu  géné- 
ralement pour  utile  que  Tamitié.  Piu- 
fieurs  méprilent  la  vertu  elle-même , 
&C  ne  la  regardent  que  comme  une  for- 
te d'oftentation.  Plufieurs  contens  de 
peu  /  &  qui  ne  connoiflent  ni  bonne 
chère  ^  ni  luxe  ,  ne  font  nul  cas  des 
richefles.  Pour  une  infinité  d'autres  ^ 
rien  de  fi  frivole ,  rien  de  fi  vain  que 
ces  mêmes  honneurs  ,  qui  ont  tant 
d'appas  pour  certaines  gens,  Ainfi  de 
tout  le  refte  :  ce  qui  enchante  les  uns , 
eft  néant  aux  yeux  des  autres .  Mais  fur 
l'amitié ,  il  n'y  a  qu'une  voix  :  &  ceux 
qui  gouvernent  les  affaires  publiques  , 
&  ceux  qui  fe  livrent  par  goût  à  l'étu- 
de 5  &  ceux  qui  fe  bornent  à  leurs  affai- 
res particulières,  &c  ceux,  enfin  ,  que 
ie  plaifir  occupe  uniquement  ;  tous  , 
fans  exception, trouvent  que  de  vivre 
ians  amis ,  c'eft  ne  pas  viyre ,  fi  Fou 
reut  tenir  de  l'honnêtc-homme  par 
quelque  endroit»  X 
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Serplt  enim  nefcio  qiiomodo  per  orn^^ 
niïim  vitam  amicitia^  nec  ullam  cztatis 
dcgendcz  ratiomm  patitur  ejfc  cxperum 
fui,  Qiilnctiamji  quis  eâ  ajpzritau  e(iy 
&  immanitau  namrcz  ^  congrcjfus  ut 
hominum  fuglat  atqiu  oderit  y  quaUm 
fuljfc  Atlunïs  Tlmonem  nefcio  quciTz 
accepirjîus  :  tamen  i$  pati  non  pofjît  3 
lit  non  anquirat  aliquem  apud  qucm 
evomat  virus  accrbitatis  fuœ. 


Atqiu  hoc  maxime  judicaretur  y  fi 
quid  talc  poffet  contingcre  ^  ut  aliquis 
nos  Dcus  ex  hoc  hominwn  frequemia 
tôlier  et  ^  &  in  folitudine  ufpiam  collo^ 
caret  ^  atque  tibi  fuppeditans  omnium, 
rerum  ^  quas  natura  defderat  ^  abun--* 
dantiam  &  copiam  y  homùnis  omnino 
adfpiciendi  potejiatem  eriperet,  Quis 
tam  effet  ferreus  ^  qui  eam  vitam  ferre, 
pofjet  y  cuique  non  nuferrzt  frucium  vo^ 
luptatum  omnium  foUtudo  ? 


Verum  ergo  illudefl  ^  quod  à  Tarent 
tino  Archyta  y  ut  opinor  ^  dicifoUtum  y 
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A  tout  âsje ,  dans  toute  condition , 
ramitié  fe  fait  ,  je  ne  lais  comment^ 
une  route  dans  tous  les  coeurs ,  &  ne 
foufFre  point  qu'on  fe  pafle  d'elle. 
\j\\  homme  fiït-il  afîez  farouche  ,  af- 
fez  dénaturé  pour  fuir  tout  commer- 
ce avec  les  autres  hommes  ,  &  pour 
les  haïr ,  comme  faifoit ,  à  ce  qu'on 
dit  5  un  certain  Timon  d'Athènes  ; 
encore  ne  feroit-il  pas  en  fon  pouvoir 
de  ne  pas  chercher  quelqu'un  ,  dans 
lefein  de  qui  le  poifon  de  fa  mauvaife 
humeur  pût  trouver  à  fe  répandre. 

On  fentiroit  mieux  cette  vérité  y 
s'il  étoit  poffible  qu'un  Dieu  ,  en 
nous  dérobant  à  la  fociété  des  hom- 
mes 5  nous  tranfportât  dans  un  de- 
fert ,  où  il  nous  fourniroit  abondam- 
ment tout  ce  qui  peut  flater  les  io^ws  y 
mais  de  manière  qu'il  n'y  eût  pour 
nous  aucun  moyen  ,  aucune  efpé- 
rance  de  voir  perfonne.  Quel  eu  le 
cœur  d'airain ,  qui  pût  à  ce  prix-là 
fupporter  la  vie  ,&;  dans  cette  afFreufe 
folitude,  trouver  du  goût  aux  plai- 
firs  qu'on  lui  ofFriroit  ? 

ArchytasdeTarente,  (au moins  il 
îne  femble  que  c'ell  lui)  étoît  donc; 
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nojlros  fems  commcmorarc  aiidivi  ^  ah 
aliis  fenibus  audiuim  :  Si  qiiîs  in  cœ- 
liim  afcendiffet  ,  natiiramqiie  mim- 
cli  5  &  pulchritiidinem  fiderum  per- 
fpexiflet  5  infiiavem  illam  admiratio- 
nem  ei  fore  ;  qiias  jiicimdiffima  fuil- 
io^t  5  fi  aliqiiem  ^  ciii  narraret  ^  habiiif- 
fet.  Sic  Jiatura  folitariiim  Jiïhil  amat  y 
fcmperquc  ad  aliqiiod  tanqiiam  adminu 
culiim  annititur  :  qiiod  in  amiciffîmo 
quoquc  dulcijjîiniini  efi^ 

Cujus  (y)  aiires  veritatl  claufce  funt  ^ 
lit  ab  arnico  vcrum  audirc  nequcat  ^  hit-* 
jus  faliis  defperanda  ejl.  Scitiim  ejl  ciiinz 
illud  Catonis  :  Miilto  meliiis  de  qui- 
bufdam  acerbos  inimicos  mereri  ^ 
qiiàm  eos  amicos  qui  dulces  videan- 
tur  ;  illos  yerum  fœpè  dicere  ^  hos 
nunquam,  Atque  illud  abfurdum  efi  , 
qiibdii^  qui  monentiir  ^  eam  molcjîiam  ^ 

(6)  Entre  Archytas  &  Lélius ,  p^r  qui 
;Ciceron  fait  dire  ceci  ,  il  y  avoit  près  de 
deux  fiéçles  ,  puifqu'Archytas  étcit  con- 
temporain de  Platon,  Voyez  de  SencEîute  ^ 
chap.  12.  Mais  c'eft ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  pour  oblerver  les  bienféances  du  Dia- 
Jogue  5  que  Ciceron  évite  de  faire  parler, 
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î)îen  fondé  à  dire  une  chofe  que  je 
tiens  (6)  de  nos  pères ,  qui  la  tenoient 
des  leurs  ,  Que  fi  quelqu'un  étoit  monté 
au  Ciel  y  d'où  il  découvriroit  la  beauu 
des  aflres  &  la  flruciure  de  l'univers  , 
cette  vue  ,  quoique  fi  merveilleufe  ù  fi 
ravijfante  y  deviendroit  infipide  pouf 
lui  ^  parce  quil  nauroit  pas  à  qui  va-- 
conter  ce  quil  voit.  Tant  il  eft  vrai ,  que 
le  dégoût  pour  la  folitude  nous  eil 
naturel.  On  eft  porté  à  chercher  tou- 
jours quelque  forte  d'appui.  Or  rami 
le  plus   tendre  eil  Tappui    le    plus 

agréable* 

^^ 

Regardons  comme  un  malade  in- 
curable 5  rhomme  que  la  vérité  of- 
fenfe  dans  la  bouche  de  fon  ami.  On 
a  bien  plus  d'obligation  ^  difoit  Caton, 
à  des  ennemis  durs  &  mordans  ^  quct 
ces  fortes  d'amis  ^  qui  paroijjent  la  dou-^ 
ceur  même  :  ceux-là  nous  difent  fouvent 
la  vérité  ^  ceux-ci  ne  la  difent  jamais. 
On  eft  cependant  fi  peu  raifonnable  , 
qu'on  ne  fe  fait  pas  une  peine  de  ce 

Lélius  avec  une  forte  d'exaftitude  ,  qui  mar- 
queroit  trop  de  favoir. 

(7)  De  Amiçitia  y  cap,  27. 

Xiij 
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guam  dehent  capcre  ^  non  capïunt  :  tam 
capiunt  ^  quâ  debcnt  vacare.  Peccajfc 
tnim  fe  non  angiintur  5  objurgari  mo" 
lejle  fcrunt  :  quod  contra  oporubat  t 
dclicio  dolere  y  corrcciionc  gaudcrc. 

Ut  igitur  &  monere  ^  &  moncri  pro- 
prium  cJl  verce  amicitice  ^  &  alterum  /i- 
here  facere  ,  noji  afperh  ;  altcriun  pa-- 
ticntcr  acdperc  ^  non  npugnanter  :  Jic 
habendum  ejl  ^  nullam  in  amicitïis  pc^ 
ficm  ejje  majorem  ^  quàm  adulationcm  ^ 
blandïtiam  ^  ajfentationem.  Quamvis 
tnim  multis  nominibus  efl  hoc  vitium 
notanduun  j  levium  homïnum  atqucfal- 
lachim  j  advoluptatem  loquentiiim  om- 
nia  y  nïhïl  ad  verltatcm.  Ciim  autan 
omnium  reriim  jimidatio  eji  vitiofa  , 
(  tolUt  enim  judiciiim  y  cri  ^  idqiu  adid* 
urat  )  tiim  amicitice  répugnât  ^  maxime  t 
dclet  enim  veritatcm  y  fine  qua  nomen 
amicitice  vaUrenonpoteji. 


Nam  cùm  amiciticc  vis  fit  in  co  y  ut 
unus  quafi  animus  fiât  ex  pluribus  :  qui 
id  fieri  potcrit  y  fi  ne  in  uno  quidcm  quch 
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tqiii  devroit  chagriner  ^  &  qu'on  fe 
chagrine  de  ce  qui  ne  devroit  pas  être 
une  peine.  Au  lieu  d'être  fâché  d'a- 
voir tort ,  &  charmé  d'être  repris , 
on  nefe  reproche  point  l'un  ,  6c  on 
ne  peut  foufîrir  l'autre. 

Puifque  les  avis  réciproques  font 
un  devoir  effentiel  de  l'amitié  ,  il  faut 
donc  les  donner  librement ,  &  fans 
aigreur  ;  les  recevoir  avec  foumif- 
lîon  ,  &  fans  répugnance.  Par  la  mê- 
me raifon  ^  il  n'y  a  rien  de  fi  perni- 
cieux dans  l'amitié ,  que  la  flatcrie  *, 
les  manières  doucereufes  ,  la  com- 
plaifance  outrée.  Je  me  fers  de  pîu- 
lieurs  expreffions  ^  pour  mieux  pein- 
dre ces  hommes  frivoles  &  artifi- 
cieux 5  qui  n'ouvrent  la  bouche  que 
pour  plaire  ^  &  aux  dépens  de  la  vé- 
rité. Tout  déguifement  eil  un  mal , 
puifqu'il  altère  le  vrai ,  &  nous  em- 
pêche de  le  difcerner.  Mais  fur-tout  il 
ne  s'allie  point  avec  l'amitié  :  car  il 
exclut  la  vérité  ,  fans  quoi  l'amitié 
n'eft  rien. 

Tel  eft  le  pouvoir  de  l'amitié ,  que 
de  plufieurs  âmes  elle  n'en  fait ,  pour 
ainfi  dire  ^  qu'une  feule.  Or  cela  fe 

Xiv 


■14^  Pensées 

que  unus  animus  erit^  idcmquc  fempcr  î 
fed  varhis  ^  commutabiiis  y  multiplex  ? 
Qiàd  enim  potejl  ejfe  tamJlexibiU  ^  tcun 
devhim  ^  quàm  animus  ejus  ^  qui  ad  aU 
terius  non  modo  fenfum  ac  voluntaum  , 
fcd  aiam  vultum  atquc  nutum  convtr^ 
titur  ? 

Negat  qiiîs  ?  nego.  Ait  ?  aio.  Po* 
llremo  imperavi  egomet  mihi  y 
omnia  alTentari  ^ 

ut  ait  idem  Terentius  :  fcd  ille  fub  Gna^ 
thonis  pcrfona  :  quod  amici  genus  ad^ 
hihcre  ^  omnino  kvitatis  ejl.  Multi  au^ 
tem  Gnathonumjimiles  y  cîimjînt  loco  , 
fortunâ  ^  famd  fupcriorcs  :  horum  eji 
ajjcntatio  molcjîa  ^  ciim  ad  vanitatem 
acceffit  auctoritas.  Secerni  autem  blan- 
dus  amicus  à  vero  ,  &  internofci  tam 
potefî  y  adhibitd  diligentiâ^  quàm  omnia 
fucata  y  &  Jimulata  àjinccris  atqui  viris* 


(  8  )  Dans  TEunuque  ,  Afte  IL  Se.  i* 
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peut-lI,  lorsqu'il  y  a  dans  Tiin  des  pré- 
tendus amis  5  non  une  ame  fimple ,  &C 
toujours  la  même;  mais  une  ame  dou- 
ble &  qui  fe  diverfifîe  à  chaque  in- 
ilant  ?  Quelle  foupleffe  ,  que  celle 
d'une  ame  qui  fe  plie  &  fe  replie  com- 
me elle  veut ,  pour  fe  conformer ,  ne 
difons  pas  feulement  aux  volontés  de 
quelqu'un ,  mais  à  Tair  qu'on  lui  voit, 
éc  au  moindre  figne  qu'il  fait  ? 

On  dit  non  ^  je  dis  non  :  on  dit 

oui  y  Je  le  dis  : 
Jamais  je  ne  contejie  ^  &  toujours 

j'applaudis.  ^ 

Térence  (8)  fait  parler  ainiî  Gna- 
thon  5  un  parafite.  Il  y  a  bien  de  l'im- 
prudence à  fe  lier  avec  de  telles  gens  : 
mais  le  caraftere  de  ces  Gnathons 
n'étant  point  rare  dans  les  perfonnes 
d'un  tout  autre  rang,  il  eft  à  craindre 
que  la  flaterie  accompagnée  de  la 
réputation  ,  de  la  fortune  ,  &:  du 
crédit ,  ne  trouve  à  fe  faire  écouter. 
Qui  voudra  pourtant  y  regarder  de 
près  y  diftinguera  le  flateur  d'avec 
l'ami  5  comme  on  difcerne  le  faux  6c 
le  fardé  ^  d'avec  le  vrai  ôc  le  naturel 
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IX. 

QUIBUS  {i)  nihil  opis  eft  m 
ipjis  ad  hem  bcatcquc  vivendum  , 
us  omnis  gravis  ejl  œtas  :  qui  aiitem 
cmnia  hona  à  fc  ipji  petunt  ^  iis  nihil 
potefî  malum  videri  y  quod  naaircz  ne- 
cejjitas  afferat.  Qjio  in  génère  iii  priniis 
tft  fenecius  :  quant  ut  adipifcanîur  Qm- 
nés  optant  ^  eandem  accufant  adepti  : 
tanta  eji  inconliantia  (iultitice  ^  atque 
perverjitas.  Obrepere  aiunt  earn  citiîis 
quant  putajfent.  Primuni  ,  quis  co'ègit 
CQsfalfum  putare  ?  qui  tnim  citliis  ado- 
hfcentiœ  fenecîus  ^  quàm  piieritiiZ  ado* 
tefcentiu  ohrepit  ?  Dcinde  ^  qui  minus 
gravis  ej/et  iis  feneclus  ,  Ji  ociingcnteji'- 
mum  anniim  agcrcnt  ^  quàm  ocîogeji- 
mum  ?  prczterita  enini  a:.tas  ^  quamvis 
longa  y  ciim  effluxiffet ,  nullâ  confola^ 
tione  perniulcere  poffet  flultam  fenecîu* 
tcm. 


^  I  )  De  Seneftute ,  cap.  z. 
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Si/R  LA  Vieillesse. 

POUR  ceux  qui  n'ont  point  de  ref- 
fource  dans  eux-mêmes ,  tout  âge 
efl:  difficile  à  pafler.  Mais  ^  lorfqu^n 
tire  de  fon  propre  fonds  toute  fa  féliv 
cité  5  on  ne  trouve  rien  de  fâcheux 
dans  les  ordres  de  la  Nature.  Appli- 
quons cela  fur-tout  à  la  vieilleiTe. 
Tout  le  monde  fouhaite  d'y  parvenir  : 
&  quand  on  y  eft  arrivé  ^  tout  le  mon- 
de s'en  plaint.  Tant  il  y  a  d'inconftan- 
ce  &  d'injuftice  dans  les  hommes  qui 
ne  raifonnent  pas.  La  vieilleiTe  ,  di- 
fent-ils ,  eft  venue  à  eux  fourdemenr  ^ 
&  bien  plus  vite  qu'ils  ne  s'y  atten- 
doient.  Mais ,  s'ils  ont  mal  fupputé ,  à 
qui  la  faute  }  Car  la  vieilleiî'e  s'eft- 
elleplus  vite  gliiTée  après  la  jeuneiTe  ^ 
que  la  jeunefîe  après  l'enfance?  Mais 
déplus^  leur  feroit-elle  irioins  oné- 
reufe  au  bout  de  huit  cens  ans ,  qu'elle 
ne  l'eil  au  bout  de  quatre  -  vingts  ? 
Tout  le  paffé  ,  quelque  long  qu'il  fut  ^ 
ne  pourroit  ,  étant  paffé  ,  confoler 
une  folle  vieiileffe  ^  &:  l'adoucir. 
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Qîiocirca  Ji  fapUntlam  meam  adinU 
tari  foktis  ^  (  qu(Z  uîinam  digna  ejjet 
opiniomvejirâ^  nojiroqiu  cognomim  !  ) 
in  hoc  fumus  fapunus  y  qiibd  naturam 
cptïmam  duccm  ^  tanquam  deiim^  fc^ 
quimur  ,  dqiuparcmus  :  à  qiia  non  ve^ 
riJimiU  ejl  ^  cum  citerez  parus  œtatis 
hcnc  defcriptce  Jint  extrcmum  acliiin  , 
tanquam  ah  incrti  poïta  ^  ejfc  mgkclum. 
Sed  tamzn  iiccejfc  fuit  ejfe  aliquid  extrc- 
mum y  &  y  tanquam  in  arborum  baccis 
terrceque  frugibus  y  maturitatc  tcmpeJU- 
va  y  quaji  vietum  &  caducum  :  quod  fc^ 
rendum  ejl  mollit er  fapicntL  Qiùd  cnim 
cJl  aliud  y  gigantum  modo  bcllarc  cum 
diisy  niji  naturcz  repugnare  ? 


Etenlm  (3)  cum  contemplor  anima  , 
reperio  quatuor  caufas  ^  cur  fcnecius 
mifcra  vidcatur  :  unam  ^  quod  avocet  à 
rébus  gerendis  :  alteram  ^  quod  corpus 
faciat  infirmius   :   tertiam  _,    quod  pri- 

(2)  Celui  qui  parle  ici ,  &  dans  tout  le 
refte  de  l'Article  ,  c'eft  Caton  Tancien  ^  dont 
Plutarque  a  écrit  la  vie. 

(3)  De  ScncHute  ,  cap.  5. 
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Àlnfi  (2)  ma  fageffe  (  hé  que  ne  ré- 
pond-elle à  l'idée  que  vous  en  avez  , 
&  au  fur  nom  que  Ton  me  donne  !  ) 
cette  fageffe  qui  vous  caufe,  dites- 
vous  ,  de  l'admiration  ,  ne  confifte 
qu'en  ce  que  je  fuis  pas  à  pas  le  meil- 
leur de  tous  les  guides  ,  la  Nature.  Je 
lui  obéis  comme  à  un  Dieu.  Puif- 
qu'elle  a  fi  bien  arrangé  les  autres 
parties  5  dont  la  vie  humaine  eff  com- 
pofée  5  il  n'eil:  pas  vraifemblable. 
qu'elle  ait  négligé  ,  comme  feroit  un 
Poète  ignorant ,  le  dernier  afte  de  la 
pièce.  Mais  enfin  ,  comme  les  fruits  ^ 
à  un  certain  point  de  maturité  ^  fe 
fîétriffent  ,  &  ne  tiennent  prefque 
plus  à  l'arbre  ;  il  y  a  néceffairement 
pour  nous  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  5  &  c'eft  un  état  que  Thomme  fa- 
^e  prend  en  gré.  Vouloir  s'oppofer  à 
la  Nature  5  ne  feroit-ce  pas  ^  à  la  ma- 
nière des  Géants^  déclarer  la  guerre 
aux  Dieux  ? 

Pour  moi ,  quand  j'examine  par  où 
îa  vieilleffe  paroît  attaquer  notre 
bonheur  ,  je  vois  que  cela  fe  réduit  à 
quatre  points  ^  dont  le  premier  eft  , 
igu'elle  nous  rend  incapables  d'agir  î 
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vet  omnibus  fere  voluptatlhiis  :  qudri 
tam  ,  quod  haud  procid  abjit  à  mortc^ 
Earum  ^  fi  placct  y  caufarum  quanta  > 
quamquejîtjujia  unaqiuzqiiCy  vidcamiis^ 


A  rébus  (4)  gerendis  fenccius  abjlra-^ 

hit  ?  Qiiibiis  ?  an  ils ,  qmz  injuventiitc 

^eruntur  &  viribiis  ?  Nullœne  igltur  res 

Jïint  fcnlles  ^    quœ  vel  infirmis  corporU 

^us  ^  anïmo  taincn  adminijirentur  ? 


Qui  (^)  in  re  gerenda  verfari  fcne^ 
Butcm  negant  ^  (îmïlcs  funt  iis  qui  gu-^ 
bernatonni  in  navigando  agcre  nihiL  di^ 
cant  y  cîim  alii  malos  fcandant  ^  alïi  pcr 
foros  curfcnt  ^  aliiftntinam  exhauriant  • 
ille  autcm  clavum  tenens  Jcdcat  in  puppi 
quietus .  Non  faciat  ca  ^  qucc  juvcnes^ 
At  verb  multo  majora  &  mdiora  facit. 
Non  viribus  y  aut  vdocitatibus  ^  aut  c^^ 

(4)  De  Seneilute ,  cap.  ^. 

(5)  Ibid. 
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îe  fécond ,  qu'elle  affoiblit  le  corps  : 
le  troifieme ,  qu'elle  nous  prive  pref- 
que  de  tout  plaifir  :  le  quatrième  , 
qu'elle  n'eil  pas  bien  éloignée  de  la 
mort.  Voyons ,  s'il  vous  plaît ,  ce  que 
chacune  de  ces  raifons  a  de  force  6c 
de  folidité. 


Un  vieillard  n'efl:  plus  capable  d'a- 
gir ?  Et  dans  quelles  occafions  ? 
Dans  celles  où  il  faudroit  la  vigueur 
de  la  jeuneffe  ?  Mais  n'y  en  a-t-il 
donc  point ,  oii  ce  foit  affez  que  l'ef- 
prit  agiiTe ,  quelque  foible  que  foit 
le  corps  ? 

Prétendre  que  la  viellleiTe  n'efi:  bon- 
ne à  rien  ,  c'ell  comme  qui  diroit  que 
le  Pilote  eft  inutile  dans  un  vaiffeau  ^ 
fous  prétexte  que  les  uns  montent  au 
haut  des  mâts  ,  les  autres  pompent 
au  fond  de  cale ,  les  autres  manœu- 
vrent çà  &  là  ;  tandis  que  le  Pilote  , 
qvd  tient  le  gouvernail ,  eft  tranquil- 
lement afïîs  fur  la  pouppe.  Un  vieil- 
lard ne  fait  pas  les  mêmes  chofes  ^ 
que  de  jeunes  gens  :  mais  il  en  tait , 
éc  de  bien  plus  imiportantes  &  de 
tien  meilleures.    Ce  oui  décide  le^ 
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Icritate  corporum  res  magnez  geruntiir  : 
Jed  conjilïo  ,  ancloritau  ^  fcntaitiâ  ^ 
quibits  non  modo  non  orbarï^  fed  etiam 
augtrifenecius  fokt.  Nijî forte  ego  vobisy 
qui  &  Miles  y  &  Tribimus  ^  &  Legatus  y 
&  Conful  verfatus  fum  in  vario  génère 
bdlorum ,  ceffare  nunc  videor  ^  cîan  bella 
nongcro.  At  Senatiii^  quœ  funt  gerenda  y 
prafcribo  ^  &  qiiomodo. 


Qiiod  (6)  Ji  légère  ^    aut  audire  vo^ 
letis  externa  y    maximas  refpublicas  ab 
adolefcentibiis  labefacîas  ^  à  fmibiis  fu^ 
jîentatas  &  rejlitutas  reperietis. 

Cedo  5  qui  veftram  rempiiblicam 
tantam  amififtis  tam  cito  ? 

Sic  enim  percontanti  ^  ut  efl  in  A^œvil 
po'étce  ludo  ^  refpondentiir  &  alia  ,  <&; 
h^c  in  primis  y 

Proyeniebant  oratores  novî^' 
ftultij  adolefcentuli. 

j^6)  Dt  Senect*  cap,  6» 

f;rande§ 
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grandes  affaires  :  ce  n'eft  pas  la  force  ^ 
la  vîteffe  ,  ragîlité  du  corps  ;  c'eft  la 
prudence  ,  Fautorité ,  un  avis  ouvert 
à  propos.  Or  cette  efpéce  de  mérite  , 
loin  de  périr ,  augmente  pour  Tordi- 
naire  avec  Tâge.  J'ai  long-temps  fait 
le  métier  des  armes  ^  en  qualité  de 
Soldat  5  de  Tribun  ,  de  Lieutenant  , 
de  Conful.  Aujourd'hui ,  parce  que  je 
ne  vais  plus  à  l'armée ,  me  croyez- 
vous  inutile  ?  Je  ne  marche  pas  en 
perfonne  :  mais  le  Sénat  apprend  de 
moi  en  quels  lieux  il  doit  porter  la 
guerre ,  &  comment. 

Vous  trouverez  dans  les  Hiftoires 
étrangères ,  que  les  plus  grandes  Ré- 
publiques ont  été  renverfées  par  de 
jeunes  gens  ;  foutenues  &  rétablies 
par  des  vieillards.  On  demande  ^  dans 
vme  Comédie  de  Névius  : 

Comment  vous  êtcs-vous  Ji-tôt  pré-* 
cipités 

Dît  faîte  de  votre  puijfance  ? 
Parmi  les  chofes  qu'on  en  allègue  ^  la 
principale  ell  celle-ci  : 

En  nommant  aux  emplois  de  jeu^ 
nés  éventés  ^ 

Sans  cervelle  &  fans  connoiffancet 

y 
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Tcmeritiis  ejl  vïddïut  fiorcntls  <ztatls  t 
prudcntia  y  fenefccntis. 

At  mtniorla  minuitur.  Credo  ^  Jiiji 
eam  exerceas  ,  aut  (i  (ïs  natiirâ  tardior. 

Ncc  vcro  (7)  quernquarn  fenum  au- 

divi  ohlitum  ^  quo  loco  thefaunim  obniif" 

fa.  Omnia  ^  quce  curant  ^  mcmïncrunt  t 

yadimonia  con^ïtuta  ;  qui  jibï  ^  quibus 

ipji  debcant. 

Qjiid  Jurifconfuhi  ?  quid  Pontifices? 

quid  Augures  ?  quid  Philojophi  fines  ? 

quàm  multa  meminerunt  ?  manent  in^ 

genia  finibus ,  modo  permaneat  (bidium 

&  indujiria  :  nec  ea  fi)lum  in  claris  & 

honoratis  viris  ^  fid  in  vita  etiam  pri^ 

yata  &  quieta.  Sophocles  ad  fummam 

ftnecluteni  tragxdias  ficit  :  quod  propter 

fiudium  j   cùm  rem  fawÀliarem  négligera 

yideretur  ^  à  filiis  in  judicium  vocatus 

efl:  ut  ^  qiumadmodum  nojiro  more  malh 

rem  gerentibus  patribus  bonis  interdici 

folet  ;Jic  illum^  ^^^fi  dejipientem  ,  à  rc 

familiari  removcrent  judices,  Tun^  finex- 

dicitur  eam.  fabulam  ^  quam  in  manibus 

habebat  ^   &  proxime  firipfiraî  ^   (Edi^ 

(7)  De  SenciSute,  cap.  7* 
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Auili  eft  il  bien  vrai  qu'à  la  fleur  de 
rage  5  la  témérité  domine  ,  &  la  pru- 
dence 5  lorfqu'on  eft  fur  le  déclin. 

Mais  la  mémoire  fe  perd  ?  Oui  , 
quand  elle  n'a  jamais  été  bonne  ^  ou 
qu'on  néglige  de  l'exercer. 

Je  n'entendis  jamais  dire  qu'un 
vieillard  eût  oublié  dans  quel  endroit 
il  avoit  caché  fontréfor.  Toute  affai- 
re qui  le  touche  ,  une  aflîgnation  don- 
née ou  reçue  ,  ceux  qui  lui  doivent  y 
ceux  à  qui  lui-même  il  doit  ^  il  ne 
l'oubliera  point. 

Parlerai-je  des  Jurifconiiiîtes ,  des 
Pontifes,  des  Augures  ,  des  Philofo- 
phes  ,  quipouifent  loin  leur  carrière  ? 
Quel  amas  de  connoiifances  ils  con- 
fervent  jufqu'à  la  fin  I  Pourvu  qu'on 
ne  difcontinue  pas  de  s'appliquer, 
l'efprit  ne  baiiîe  point  avec  Tâge. 
Vous  le  voyez  dans  la  vie  privée, 
auiîi  bien  que  dans  les  grandes  pla- 
ces. Témoin  Sophocle  ,  qui ,  dans 
xmo,  extrême  vieilleffe  ,  compofoit 
encore  des  Tragédies.  Occupé  de  fes 
vers  5  il  paroiifoit  négliger  fes  affaires 
domeftiques  :  &  là-deffus ,  félon  ce 
joui  fe  pratique  chez  nous  à  l'égard 

Yij 
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pum  Colomiwi  recita^c  judicïhis  ^  quc£^ 
Jijfcqu^  9   nian  ïllud  carmcn  dejîpuntis. 
vidcretur.  Quo  rccitato  ^  fmujitïis  judU 
ciun  ejl  Uberams. 

Pojfum  (  9)  nominare  ex  agro  Sabino 
rufllcos  Romanos  vicinos  &  familiares 
meos  y  qidbus  ahfentibiis  ^  minquam  fcrc 
iilla  in  agro  majora  opéra  fiunt  y  non 
ferendis  y  non  percipiendis  y  non  conden* 
dis  fruclibus.  Quanqitam  in  illïs  minus 
hoc  mirum.  Nemo  enim  eji  tam  fenex  ^ 
qui  fe  annum  non  putet  pojje  vivere^ 
Sediidem  élaborant  in  eis  y  quœ  fciunt 
nihil  omnino  ad  fe  pertinere. 

(8)  (Edipe  Colone  ,  ou  plus  clairement,^ 
(Edipe  retiré  fur  une  colline.  On  a  de  Sopho- 
cle  deux  Tragédies  d'CEdipe  ;  &  pour  les 
diftmguer  ,  le  titre  de  celle-ci  renferme  le 
lieu  de  la  fcéne. 

(  9  )  De   Senefiuîe  ^   cap,  7. 

(  I  )  Je  dis  i  la  campagne ,  en  général  y 
mais  le  Texte  dit,  dans  les  pays  des  Sabins ; 
&  c'eft  là  que  Catcn  ,  quoique  né  à  Tufcu- 
\ura^fe  tenait  &  vivait^  avant  que  d'aller 
à  la  guerre  ,  en  quelques  terres  &  pojfejfions  ^ 
que  [on  père  ^  dit  le  Plutarque  d'Amyot ,  lid 
avoit  laijjees. 

(  2  )  Les  Synéphéhes  ^  comme  qui  diroit^ 
les  jeunes  Camarades  ^  étoient  une  comédie 
Grecque  de  Ménandre  ,  traduite  ou  imitée 
çn  Latin  par  Cécilius ,  qui  eft  appelle  St^ 
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des  pères  diiîîpateurs ,  fes  enfans  de- 
mandèrent qu'il  fut  interdit ,  comme 
ne  fâchant  ce  qu'il  faifoit.  Alors  ^ 
dit-on  5  ce  bon  vieillard  étant  allé 
réciter  à  fes  Jugés  fon  Œdipe  (  8  ) 
Colone  ,  qu'il  venoit  feulement  d'a- 
chever ^  il  leur  demanda  fi  c'étoit  là 
l'ouvrage  d'un  imbécille  :  &  fes  Ju- 
ges 5  après  avoir  entendu  la  pièce  5  le 
renvoyèrent  abfous. 

J'ai  pour  amis  ^  &  pour  voifms  (i) 
à  la  campagne ,  des  vieillards  qui  ne 
permettroient  pas  qu'il  fe  fît  rien  de 
confidérable  chez  eux,  comme  de 
femer,  de  moiflbnner,  de  ferrer  les 
grains  fans  qu'ils  y  fuflent^  préfens. 
A  la  vérité ,  cela  n'eft  pas  bien  éton- 
nant :  car  il  n'y  a  perfcnne  d'aifez  dé- 
crépit ,  pour  ne  pas  fe  fiater  qu'on 
pourra  bien  vivre  encore  une  année. 
Mais  le  merveilleux  elT: ,  qu'un  vieil- 
lard fe  donne  des  peines  ,  dont  ifeil 
sur  de  ne  pas  recueillir  le  fruit  :  &  , 
comme  dit  Cécilius  5  dans  (  2  )  les 
Synéphébes. 

tius  dans  le  texte.  Statlus  3  nom  fervile  ,  e{h 
une  efpéce  de  fobriquet ,  qui  lui  étoit  reilà 
de  û  fon^gn  d'efclaye. 


i(Si  Pensées 

Serlt  arbores ,  quae  aîteri  lecuîo 
profmt. 
7/r  ait  Statïîis  nojhr  in  Syncphcbis.  Ncc 
verb  dubïtct  agricola  ^  quamvis  fcncx  , 
qiiœrenti  ^  eut  fcrat  ^  refpoTidcrc  :  Diij 
immortallhiis  ^  qui  nu  noîi  acciperc  mO" 
db  hcec  à  majoribus  volucrunt  ^  fcd  etiam 
pojleris  prodcrc. 

Nec  (3  )  nunc  qiiidem  vires  dejidero 
adolefcentis  ^  (^is  enlm  erat  locus  alur 
de  vidis  feneciutis  )  non  plus  ^  qiiàm 
adoUfcens  taiiri  ^  aut  ekphantï  dcjidcra- 
bam.  Quod  eji  ^  eo  de  cet  iiti  :  &  quid^ 
quid  agas  y  agere  pro  viribus. 


Etji  (4)  ifla  ipfa  dcfecîio  virium 
adohfcentice  vitiis  efficitur  fœpius  ^  quàm 
feneHutis.  Libidinofa  etenim  ^  &  intem-* 
perans  adolefcentia  effxtum  corpus  tru-^ 
dit  fcnecluti. 

(3)  DeSene£lute,  cap.  q, 

(4)  Ibid. 
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Il  s^ occupe  à  planter  pour  U  jîlcU 
prochain. 
Allez  lui  demander ,  Pour  qui  plan- 
tez-vous ?  Il  vous  repondra  ,  Pour 
les  Dieux  immortels ,  qui  ont  voulu  ^ 
&  que  je  profite  du  travail  de  ceux 
qui  m'ont  précédé ,  &  que  ceux  qui 
xne  fuivront  ^  profitent  du  mien. 

A  regard  des  forces  corporelles  ^ 
fur  quoi  porte  le  fécond  reproche 
qu'on  fait  à  la  vieillefle  :  préfente- 
ment  je  defire  tout  auffi  peu  d'être 
fort  comme  un  jeune  homme ,  que  je 
defirois  autrefois  d'être  fort  comme 
im  taureau  ,  ou  comme  un  éléphant. 
Il  s'agit  d'employer  ce  que  vous  avez 
de  forces ,  &  de  faire  toujours  de  vo- 
tre mieux  ce  que  vous  pouvez. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  c'eft  à  la 
jeuneffe  encore  plus  fou  vent  qu'à  la 
vieillefle  ,  qu'on  doit  imputer  le  dé- 
périflement  de  nos  forces.  Une  jeu- 
nefle  qui  fe  livre  à  fes  paflions ,  ôc« 
fans  mefure  ,  ne  tranfmet  à  la  vieil-* 
jefle  qu'un  corps  ufé, 
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Arbitror  (  5  )  ^^  audire  ^  ScipiO'^  hof- 
^^pes  mus  avïtiLS  Majjînïjfa  qucefaciat  ho^ 
^die  ^  nonaginta  annos  natiis  :  ciirn  in^ 
grejfus  iur pedidus  fa  y  in  cqiium  omnïno 
non  afcenderc  ;  cîim  eqiio  y  ex  cquo 
non  defcenderc  :  nullo  imbre  ^  nidlo  fri-^ 
gare,  adduc'i  y  ut  c  api  te  opcrto  Jît  :  jum- 
main  in  eo  ejfe  corporis  Jiccitaum  :  ita-- 
que  exequi  omnia  régis  officia  &  mune* 
ra.  Potejl  igitur  exercitatio  ^  &  tempe- 
rantia  etiam  fenectuti  confervare  aliquid 
prijlini  roboris. 

Nunquam  (7)  fum  affenfus  vetcri  illï 
laudatoque provcrbio  ^  quod  monet  ^  ma^ 
tîirï  fieri  fenem  ^  Ji  diîi  velis  effie  fenex. 
Ego  vcrb  me  minus  diu  fenem  ejje  mal* 
lem  y  quàm  eJfe  fenem  ante  quàm  ejjem^ 

Rejijiendum  (^)  fenecluti  ejl  ^  ejufque. 
yitia  diligentid  compenfanda  funt.   Pu-- 

(^<;)  De  Sene^ute ^  cap.   ïo. 

(6)  On  verra  ci-après  dans  le  Songe  de 
Scipion  5  quelle  étoit  l'étroite  liaiibn  de  Ma- 
finifla  ,  Roi  de  Numidie  ,  avec  la  famille 
des  Scipions.  Au  commencement  de  la  fé- 
conde guerre  Punique  ,  il  avoit  fuivi  le 
parti  des  Carthaginois  :  mais  un  de  fes  ne- 
veux ayant  été  fait  prifonnier ,  &  renvoyé 
lans  rançon  par  Scipion  l'ancien  ,  cette  grâce 
|k  toucha  fi  fort  y    qu'il  fe  déclara  entière- 

Vous 
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Vous  favez  fans  doute,  Sclpion^ 
ce  que  fait  encore  aujourd'hui  l'hôte 
(  6  )  de  vos  aïeux  ,  Mafiniffa ,  qui  ell 
dans  fa  quatre-vingt-dixième  année* 
A  pied  5  à  cheval ,  il  eft  infatigable  : 
toujours  la  tête  nue  ,  quelaue  pluie 
&  quelque  froid  qu'il  faffe:  point  char- 
gé de  chair  ni  d'humeurs  :  remplif- 
fant  tous  fes  devoirs ,  faifant  toutes 
fes  fonctions  de^Kbi.  Ainfi  l'exercice 
&:  la  tempérance  font  capables  de 
conferver  aux  vieillards  quelque  cho- 
ie de  leur  première  vigueur. 

Je  n'ai  jamais  goûté  ce  vieux  pro- 
verbe qui  eft  fi  commun,  que  pour 
être  long-temps  vieux ,  il  faut  l'être 
de  bonne  heure.  Pour  moi ,  plutôt 
que  de  l'être  avant  terme ,  j'aim^e 
mieux  l'être  moins  long-temps. 

Roidiffons-nous  contre  la  vieillef- 
fe.  Que  l'attention  redoublée  de  no- 

ment  pour  les  Romains.  Il  ne  leur  fut  pas 
inutile  ,  &  pour  recompenfe  de  fes  fervices , 
non -feulement  ils  raffermirent  fur  fon 
Trône  ,  mais  ils  lui  donnèrent  quelques- 
vmes  des  terres  qu'ils  avoient  prilês  aux 
Carthaginois. 

(y)  De  S  enceinte  ,  cap,  ir, 

(8)Ibid, 
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gnajidum  ^  ta/iquain  contra  morbum  t 
fie  cojîtra  Jcncciuum.  Habenda  ratio 
vaktîidïnis  :  utendum  cxcrcitationibus 
modicis  y  tantimi  cïbi  &  potionis  adhl- 
bendum  ^  ut  rejiciantur  vires  _,  noji  op^ 
primantur,  Ncc  vtrb  corpovi  foli  fubvc-^ 
niendum  cjl  ^  fed  menti  atqiu  anima 
midto  magis.  Nam  hœc  quoque  ^  nijl 
tanquam  luniini  cleum  injiillcs  ^  cxtin-^ 
guuntur  fcmcîute. . . .  Nam  quos  ait  Cœ^ 
cilius  y  comicos  flukos  {^n^^^  ,  hosji^ 
gnijicat  acdidos  ^  obliviofos  ^  dijpjlu^ 
tos  :  qux  vitia  funt  non  fencctutis  y  fcd 
vurtis  ^  ignava^  ^  fomniculofœ  fcncautis^^ 


Ut  (^  )  adohfcenttm  ^  in  qiio  fertile 
aliquid  ;  ^ic  finan  ,  in  quo  cjt  adoUf-^ 
untis  aliquid  y  probo  :  quod  qui  fequi--^ 
tur ,  corpore  fcncx  ejfe  poterit  y  anim($ 
nunquam  erit. 

Sequitur  (  /  )  teniez  vituperatlo  fem^ 
Butis  ,  quod  eum  carcrc  dicunt  yolupMa.i 


9  )  De  Seneftute  ,  cap.  1 1» 
I  )  ibid.  cap.  12» 
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tre  part ,  compenfe  les  torts  qu'elle 
peut  avoir.  Traitons-ia  comme  une 
maladie  ^  contre  laquelle  il  faut  lutter^ 
Prenons  foin  de  notre  fanté  ;  faifons 
un  exercice  modéré  :  buvons  &  man- 
geons pour  réparer  nos  forces  feule- 
ment ,  &  non  jufqu'à  les  outrer.  Mais 
pourvoyons  aux  befoins  de  Tefprit  ^ 
autant  &  plus  qu'à  ceux  du  corps. 
C'eft  une  lampe  où  il  faut  remettre 
de  l'huile ,  fans  quoi  la  vieillefle  Té- 
teint.  Car  ccsfots  vieillards  de  Corne- 
die^  ainfi  que  parle  Cécilius,  c'efc-à- 
dire  ,  qui  font  crédules  ,  oublieux , 
négligens  ,  ce  n'ell:  point  leur  âge  qui 
les  rend  tels  ,  c'eft  leur  pareffe ,  c'efl 
qu'ils  ne  favent  rien  faire  ^  c'eil  qu'ils 
jie  font  que  dormir. 

J'aime  que  le  jeune  homme  tienne 
un  peu  du  vieillard ,  &  que  le  vieil- 
lard tienne  un  peu  du  jeune  homme. 
Obfervons  cette  régie  5  &  notre  corps 
pourra  bien  vieillir  ;  mais  notre  ef- 
prit  y  non. 


On  reproche ,  entroifiemelieu  ,  à 
|a  yieillefle  ;  de  n'être  plus  propre  à 

Zij 
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tibi/s.  O  prczdarum  munus  cetatls  ^  fi 
quidcm  id  aufert  nobïs  ^  qiiod  cfi  in  aJo^ 
lefuntia  vitiojiffîmiim  I 

Accipiu  enim  ^  optimi  adolefcentes  , 
vetcrem  orationem  Archytcz  Tarentini  , 
rnagrà  in  primis  ^  &  prœclari  viri  ,  qu^ 
rnihi  tradita  ejl  ^  ciim  ej/hn  adolefccns 
Tarenti  cum  Q*  Maximo.  Nullam  ca-^ 
pitalïorcm  pejhm  ^  qiiàm  corporis  volu- 
ptatem^  hominibus  dicebat  à  natura  da^ 
tam  :  cujiis  vobiptatis  avidcz  libidincs 
temere  &  effî'enate  adv  potiundum  incita-- 
rentur.  Hinc  patrice  proditiones  ^  hinc 
rerumpiiblicarum  everjiojies  ^  hinc  ciim 
hojtibîis  clandifïina  colloquia  nafci  : 
nullum  dcniqiu  fcclus  ,  nullum  malum 
facinus  eJfC  ^  ad  quod  fufcipicndum  non 
Libido  voUiptatis  nnpdUr^t  ;  jlupra.  ve^ 
'ro  ^  &  adulUria  ^  &  omnc  talc  flagi-^ 
tiîim  ^  'nullis  aliis  illcccbris  excitari  ^ 
nifivoluptatis.  Cumquc  homini  jivc  na-* 
tura  '>Jivc  quis  dcus  niliil  mente  prajla-- 

(2)  Caton  5  dans  ce  Dialogue  fur  la  Vieil^p 
lefie  5  chapitre  cinq  ,  dit  en  quelle  qualité  , 
&  à  quelle  occafion  il  s'étoit  trouvé  à 
Tarente  avec  le  grand  Fabius  ,  furnommé 
le  Tempo^'lfcur. 

(  3  )  C'eft  un  trait  qui  porte  fur  ce  qui  fç 
*paifa  ^u  fiége  même  de  Tareute ,  où  Fabi»^? 
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goûter  le  plaifir.  Que  nous  lui  fom- 
mes  donc  redevables  ,  d'avoir  écarté 
de  nous  ce  que  la  jeuneffe  a  de  plus 
dangereux  ! 

Jeunes  gens  ,  écoutez  ce  que  difoit 
un  des  grands  hommes  qu'il  y  ait  eu , 
Archytas  de  Tarente.  J'ai  entendu  ra- 
conter fon  difcours  à  Tarente  même, 
oii  j'étois  dans  ma  jeuneiTe  avec  (1) 
Fabius.  La  volupté,  difoit-il  ,  eft  le 
plus  terrible  fléau  du  genre  humain, 
puifque  c'eft  la  foif  de  la  volupté , 
qui  allume  les  plus  violentes  paf- 
fions.  Pour  la  Satisfaire  on  trahit  fa 
patrie,  on  renverfe  les  Républiques, 
on  a  de  fecrets  (  3  )  entretiens  avec 
Tênnemi ,  on  fe  porte  à  tous  les  cri- 
mes ,  à  tous  les  attentats  poffibles. 
On  ne  connoîtroit  ni  adultères  ,  ni 
autres  horreurs  de  cette  efpece  ,  fans 
les  amorces  du  plaifir.  Et  comme  le 
plus  riche  préfent  que  l'homme  ait 
reçu,  ou  de  la  Nature  ,  ou  de  quel- 
que Dieu ,  c'eft  la  raifon  :  auffi  la 
raifon  n'a-t-elle  point  de  plus  mor- 

fit  habilement  fervir  à  fes  'fins  ,  un  com- 
merce de  galanterie.  On  peut  voir  Polyxd 
flratagcmata ,  YUU  M* 

Z  iij 
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hilius  dediffet  ;  huic  divine  muntri  ac 

dono  nihil  effe  tant  inimicum  ^  quàm  vo* 

luptatem.   Ncc  enim  libidine  dominante 

zemperanticB  locum  ejfc  ;  ncquc  omnina 

in  voluptatis  regno  virtiium  pojfe  con" 

Jijiere.  Qjwd  qub  magis  intdligi  po^et  ; 

fingerc  animo  aliqium  jubcbat  ^    tantâ 

incitatum    voluptate    corporis  ^  quanta 

percipi  pojfet  maxima  :  nemini  ccnfebat 

fore  dubiuîu  ^   qiiin  tamdiu  y  dum  ita 

gaudcret ,  nihil  agitarc  mente  ,  nihil  ra-- 

tione  5  nihil  cogitatione  confcqui  pojfet. 

Q^uocirca  nihil  ejfctam  detcflabih  ^tàm^ 

que  pejiiferum  y  quàm    voluptatem  :  Ji 

qiiidem  ea  ^  cùm  major  ejjet  atquc  lon^ 

gior  y  omne  animi  lumen  extingiieret. 

Bene  (4)  Sophocles  _,  cum  ex  eo  qui^ 
damjam  affecta  œtate  qucereret  ^  utere-^ 
turne  rébus  venereis  :  Dii  meliora ,  //z- 
quit.  Libenter  vero  iftinc  ^  tanqiiam 
à  Domino  agrefti  ac  fiiriofo  profugi^ 

Qiiarta  (i(  rejîat  caufa  ^  quce  maxi^ 
me  angcre  atque  folUcitam  habere  no* 
firam  cetateni  vidctur  ^   appropinquatiO: 

(4)  De  Seneftute,  cap.   I4» 
ij)  ^^'id,    cap,  15, 
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telle  ennemie  que  la  volupté.  Où  la 
Volupté  domine  ,  il  n'y  a  plus  de  rete- 
nue 5  &  là  vertu  ne  féjourne  point  où 
la  volupté  règne.  Pour  le  mieux  com- 
prendre 5  fîgurez-vous  quelqu'un ,  di- 
loit  Archytas ,  dans  Taccès  du  plaifir  le 
plus  vif  que  les  fens  puiflént  goûter. 
Tant  que  durera  ce  tranfport ,  affuré- 
ment  Tefprit  de  cet  homme-là  ne  fau- 
roit  faire  aucune  fonûion.  Rien  donc 
de  û  déteftable  5  rien  de  û  nuifible 
que  la  volupté ,  puifque  TeiFet  qu'elle 
produit  9  lorfqu'elle  a  le  plus  de  force 
&  de  durée,  c'eft  d'éteindre  le  flam- 
beau de  l'ame. 

On  demandoit  à  Sophocle  ,  qui 
étoit  déjà  fur  tft  retour  de  l'âge  ,  s'il 
avoit  encore  quelque  commerce  avec 
Vénus.  Que  Us  Dieux  rn  en  préfervent  ^ 
dit-il  fagement.  Tai  été  ravi  de  me  tirer 
de-la  y  comme  d'entre  les  mains  d'un 
maître  brutal  &  furieux. 


^  Refte  un  quatrième  fujet  de  plainte 
contre  la  vieillefle  :  qu'elle  n'efl:  pas 
éloignée  de  la  mort.  Voilà  principa- 
lement ce  qui  caufe  la  mauvaife  hu- 

Z  iv 
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Tuortis  ^  quœ  certe  àfcncclutc  non  pou  fi 
longe  abejfe.  O  miferum  fcncm^  qui 
morum  comemnendam  ejfc  in  tam  longa 
atate  non  viderit  ! 

Quanquam  quis  ejl  tàm  Jlultus ^  quam-^ 
yïs  jît  adolefcens  ^  qui  fit  expLoratum  ^ 
fe  ad  vefperum  ejfe  vicliirum  ?  Quin 
ttiam  cetas  illa  multo  plurcs  ^  quant  no-- 
fira^  mortiscafus  habu.  Facilius  in  mor- 
bos  incidunt  adolcfcentcs  ^  gravius  œgrO" 
tant^  trijliîis  curantur.  Itaquc  pauci  vc^ 
niunt  ad  femauuni  :  quod  ni  ita  acci^ 
dcret  y  mdiîis  &  prudcntiàs  viveretur. 
Mens  tniniy  &  ratio  ^  &  conjiliumj  in 
fcnibus'  eji. 

At  fpcrat  (6)  adolefcens  ^  diiife  vi- 
Hurum  :  quod  fperare  idem  fenex  non 
potefl.  Injipienter  fperat.  Quid  enim 
fiîiltius  y  quàm  incerta  pro  certis  habe^ 
te  y  falfa  pro  veris  ?  Senex  ne  quodfpe^ 
tel  quidem  habet.  At  ejl  eo  meliore  con-^ 
ditione  ^  quàm  adolefcens  :  ciim  id , 
quod  aie  fperat  y  hicjàm  confecutus  ejh 
llle  vult  diu  vivere  :  hic  diu  vixit. 

Brève  tempus  cetatis  ^  fatis  ejt  lon^ 


(6)  De  Sene^Sute  ^  cap.  ij. 
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imeur  d'un  vieillard.  O  qu'il  efl:  digne 
de  pitié  ,  d'avoir  tant  vécu  ^  ians 
avoir  appris  à  méprifer  la  mort  ! 

Quel  eft  l'infenfé  ,  qui  tienne  pour 
fur  y  fût-il  à  la  fleur  de  l'âge ,  qu'il  vi- 
vra jufqu'au  foir  ?  Un  jeune  homme 
a  môme  plus  de  rifque  à  courir  que 
nous.  C'ell  un  âge  où  les  maladies 
font  plus  communes  ,  plus  aiguës  , 
plus  longues.  Auiîî  voit-on  peu  de 
gens  vieillir.  On  s'en  trouver  oit  bien 
mieux  ,  que  cela  fut  autrement  ;  car 
le  bon  fens  &:  la  prudence  n'appar- 
tiennent qu'aux  vieillards. 

Mais  le  vieillard  ne  peut  efperer  de 
vivre  long-tems ,  au  lieu  que  le  jeu- 
ne homme  s'en  flate.  C'eil  follement 
qu'il  s'en  flate.  Quelle  illufion  moins 
raifonnable  ,  que  de  compter  fur  l'in- 
certain ,  &  de  prendre  le  faux  pour 
le  vrai  ?  Un  vieillard  efl:  fans  efpé- 
rance  :  d'accord.  Mais  fa  condition 
efl:  la  plus  avantageufe  ^  en  cela  mê- 
me qu'il  pofl^ede  déjà  ce  que  l'autre 
ne  fait  qu'efperer.  Celui-ci  veut  vi- 
vre long-tems  :  l'autre  a  lono;-tems 
vécu. 
Quelque  peu  qu'on  vive^  c'efl;aflez 
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^îim  ad  benc  honejleqiic  vivcndum.  Strî 
procejferis  longlus  ^  non  magis  dokn^ 
dum  ejî  ^  qiiàm  agricolcz  dolent  ^  prœte-^ 
rît  a  verni  tcmporis  fuavitatc  y  cz^iattin 
aîitumnumque  venijfz.  Fer  enim  ^  tan* 
quani  adolefcentiamjîgnifxat ,  ojlendit- 
que  fnuiiLS  futur  os  y  reliqua  tempora  de^ 
mctendls  frucilbus  ^  &  percipiendîs  ac* 
commodatafunt.  Frucîus  autem  fenecîu^ 
tis  cjî  (  utfœpe  dixi  )  an  te  panorum  bo^^ 
norum  memoria  &  copia. 


Nectamen  (7)  omnes  pojfunt  ef/e  Sci^ 
piones  y  aut  Maximi  ^  ut  urbium  expu-* 
gnationes  ,  ut  pedejlres  navalefve  pu- 
gnas  y  ut  bella  àfe  gejla  y  ut  triumphos 
recordentur.  EJI  etiarn  quiète  y  &  pure  y 
&  deguntur  acice  œtatis  placida  ,  ac  le- 
TÙs  fenecius  r  qualeni  accepimus  Plate- 
nis ,  qui  îino  &  oclogejimo  anno  fcribens 
mortuus  eji.  Qualem  Ifocratis  y  qui  eum 
iibrum  y  qui  P anathe/iaïcus  infcribitur  y 

(7)  De  Senecîutô  ,  cap.  5, 

(8)  C'eft  le  titre  d'un  long  difcours  à  la 
louange  des  Athéniens, 
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pour  bien  vivre.  Si  votre  carrière  cil 
plus  longue  ^  imitez  alors  le  labou- 
reur 5  qui  ne  s'attrifle  pas  de  voir  que 
Taimable  printemps  ait  difparu ,  pour 
faire  place  à  Tété  &  à  l'automne» 
Le  printemps  ,  image  de  la  jeunefle^ 
donne  Tefperance  des  fruits  ,  dont  la 
récolte  eftdeilinée  à  d'autres  faifons. 
Avoir  de  bonnes  aélions,  &cun  grand 
nombre  de  bonnes  avions ,  à  repaf- 
fer  dans  fon  efprit,  c'efl ,  comme  je 
Tai  dit  fouvent ,  le  fruit  refervé  à  la 
yieillefle. 


Tous  les  hommes ,  il  eu.  vrai ,  ne 
fauroient  être  des  Scipions,  ou  des 
Fabius:  avoir  la  mémoire  remplie  de 
villes  prifes  ^  de  combats  fur  terre  &: 
fur  mer  j  de  viftoires  ,  de  triomphes. 
Mais  à  des  jours  paiTés  tranquille- 
ment 5  innocemment  ^  en  honnête- 
homme  5  fuccéde  auffi  une  douce  & 
paifible  vieillefle.  Telle  fut  celle  de 
Platon  5  mort  dans  fa  quatre-vingt- 
unième  année  5  la  plume  à  la  main. 
Telle  fut  celle  d'Ifocrate  ,  qui  ^  lorf- 
qu'ilfît  fon  (8)  Panathénaïque^  avoiî^ 
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quarto  &  nonagejîrno  anno  fcripjijft 
dïcitur  ^  vixitqiic  qidnqucnnhun  pojhà  : 
cujus  magijlcr  ^  Lcontimis  Gorgias  > 
ccntum  &  fepterji  comphvit  amios  : 
ncqiic  unquani  in  fiio  jîudio  y  atquc  ope^ 
rc  cejfavit.  Qiii  ^  dimexeo  quœreremr^ 
cur  tamdïu  vcllet  ejfe  in  vita  :  Nihil  ha- 
beo  y  inquit  ^  quod  incufem  feneûii- 
tem.  Prœclarum  refponfum  ^  &  docto 
homine  digniim.  Sua  cnim  vicia  inji-^ 
jpicnus  y  &  fuam  culpam  in  femcîutcni 
confirunt  :  quod  non  facicbat  Enniiis  , 

Siciit  fortis  equus  ^  ipatio  qui 
fepe  fupremo 

Vîcit  Olympia  5  mine  fenio 
confedu  quiefcit. 
Ilqiiï  fortis   &   vicioris  fcmcluti  com^ 
parât  fuam. 
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dit-on,  quatre-vingt-quatorze  ans,  ôc 
vécut  encore  cinq  ans  au  delà.  Gor- 
gias  ,  qui  avoit  été  fon  maître ,  vécut 
cent  fept  ans  accomplis  ,  &  il  étudia , 
il  travailla  juiqu'au  bout.  Quelqu'un 
lui  ayant  demandé  comment  il  ne  fe 
dégoùtoit  point  de  la  vie,  Cefi^  dit- 
il  ,  que  je  n  ai  point  a  me  plaindre  de  la 
\ieillejje.  Pvéponfe  bien  digne  d'un  fa- 
vant  homme  :  car  les  fous ,  au  con- 
traire ,  rendent  la  vieilleiTe  refponfa- 
ble  de  leurs  propres  défauts  :  injufli- 
ce  dont  Ennius  fut  exem.pt,  comme 
on  le  voit  par  cette  comparaifon , 
qu'il  s'applique  à  lui-même: 

Tel  qiiitn  Courjier  fameux  ^  qui  , 

jeune  &  plein  £  ardeur  ^ 
De  VElide  vingt  fois  remporta 

tout  r  honneur  ^ 
Parles  ans  accablé  ^  fans  perdre  fa 

nobleffe  ^ 
Abandonne  au  repos  une  knî^ 
yieitleffe. 
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7%^ Tl H I L  Çi^  in  mails  ducamtis ^ 
JL  V  quodjit  vel  à  dus  immortalibiis  y 
y  cl  à  natura  parente  omnium  confiitu^ 
tum.  Non  enim  tcmcrl  nec  foniàtb  fati 
&  crcati  fumus  :  fcd  profeclb  fuit  quœ^ 
dam  vis  ^  quce  gcmri  confuleret  hiimano  : 
me  id  gigneret  y  aut  akrct^  qiiod  ^  cum 
exanclavijfet  omncs  labores  ^  tum  inci-* 
dcrent  in  mortis  malum  fempiternum, 
Portum  potiîis  paratum  nobis  &  per/u-^ 
glum  putemus  ^  quh  utinam  vtlis  pajjis 
pervehi  liceat  !  Sin  rejlantibus  ventis 
rejiciemur  ^  tamen  eodem  paulb  tardiiis 
nferamur  necejfe  ejî,  Quod  autem.  om^ 
nibus  necejfe  ejl  ^  idnh  miferum  cjfe  uni 
pot  ejî? 

(  I  )  TuÇcuL  L  4(). 

(2)  Selon  l'idée  que  la  ralfon  des  Païens 
fe  ibrmoit  d'un  être  luprême ,  ils  ne  le  con- 
fidéroient  que  comme  une  Bonté  infinie» 
Mais  la. Religion  nous  enfeigne  ,  qu'en  Die^i 
la  bonté  cil:  inféparable  de  la  juftice  ;  &  que 
comme  il  y  a  des  recompenfes  éternelles 
pour  les  gens  de  bien ,  il  y  a  des  peines  éter* 
pelles  pour  le§  coupables. 
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Sur  La   Mort. 

RIEN  de  ce  qui  a  été  déterminé  ^ 
ou  par  les  Dieux  immortels ,  ou 
par  notre  commune  mère  la  Nature, 
ne  doit  être  compté  pour  un  mal. 
Car  enfin,  ce  n'eftpas  le  hazard  ,  ce 
n'eil:  pas  une  caufe  aveugle  ,  qui  nous 
a  créés  :  mais  nous  devons  Tetre  cer- 
tainement par  quelque  PuiiTance ,  qui 
veille  fur  le  genre  humain.  Elle  ne 
s'eft  pas  donné  le  foin  de  nous  pro- 
duire ,  &  de  conferver  nos  jours , 
pour  nous  précipiter  ^  après  nous 
avoir  fait  éprouver  toutes  les  misères 
de  ce  monde  ,  dans  une  miort  fuivie 
(i)  d'un  mal  éternel.  Regardons  plu- 
tôt la  mort  comme  un  afyle  ,  com- 
me un  port  qui  nous  attend.  Plut  à 
Dieu  que  nous  y  fuffions  menés  à 
pleines  voiles  !  Mais  les  vents  auront 
beau  nous  retarder  ,  il  faudra  néccf-^. 
fairemient  que  nous  arrivions ,  quoi- 
qu'un peu  plus  tard.  Or,  ce  qui  efl: 
pour  tous  une  néceflîté  ,  fercit  -  il 
pour  moi  feul  un  mal  l 
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MuUcres  (3)  in  Indla  ^  aim  cfl  ciu 
jiifvLS  eariim  vir  mortuus  ^  in  certamcn 
jiidiciumquc  veniunt  ^  qiiam  plurimuni 
ilh  dilcxerit,  P litres  enim  JinguUs  fo- 
lent  ef/e  niipta.  QjtcB  eji  viarix  ^  ca  lœ,^ 
ta  ^  profeqîicîitihis  fuis  ^  unà  cum  vira 
in  rogîim  imponittir  :  illa  vicia  ^  mœjîa 
difccdit,  Nunqiiam  natiiram  mos  vincc* 
ra  :  ejî  enim  cafcmpcr  invicia, 


Pdlantur  (4)  //?^  incptiœ  pcne  anl^ 
les  y  ante  tempus  mori  mifenun  ejj}. 
Quod  tandem  tempus  ;  Natiirœne  ?  Ac 
ca  quidem  dédit  ujiiram  vitœ  ^  tanqiiam 
pecunix  y  nidlâ  prcejiitutd  die.  Qiàd  efl 
igitur  y  quod  querare  ^  fi  repetit  ^  cum 
yult  ?  eâ  enim  conditione  acceperas. 

Idem  y  Ji  puer  parvus  occidit  ^  œqu^ 

(3)Tiifcul.V.  27. 
(4)  Tufcul.  I,  35, 
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Aux  Indes  la  pluralité  des  femmes 
eft  reçue.  Quand  un  homme  eft  mort, 
i'es  veuves  ie  rendent  devant  le  Juge  , 
pour  faire  décider  laquelle  a  été  le 
plus  tendrement  chérie  :  &  celle  qui 
remporte  la  viûoire  ,  court  d'un  air 
gai  5  fiiivie  de  fes  parens  ,  fe  placer 
fur  le  bûcher  de  fon  époux  ;  tandis 
que  l'autre  fe  retire  ,  accablée  de  trif- 
teffe.  Jamais  coutume  n'eut  fait  bra- 
ver la  mort ,  fi  la  mort  étoit  contre  la 
nature  :  car  la  Nature  eil:  toujours  au 
defllis  de  tout. 

Peut-on  donner  dans  ce  préjugé  ri- 
dicule 5  qu'il  eft  bien  trifte  de  mourir 
avant  le  temps  ?  Et  de  quel  temps 
veut-on  parler  ?  De  celui  que  la  Na- 
ture a  fixé  ?  Mais  elle  nous  donne  la 
vie  5  comme  on  prête  de  l'argent  ^  fans 
fîxer^  le  terme  du  rembourfement. 
Pourquoi  trouver  étrange  qu'elle  la 
reprenne  ,  quand  il  lui  plaît  ?  Vous 
ne  l'avez  reçue  qu'à  cette  condition. 

Qu'un  petit  enfant  meure ,  on  s'en 

Aa 
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animo  fcrendiim  piitant  :  Ji  verb  In  cu^ 
71LS  ^  m  qiierendum  qiddem.  Atqul  ab 
hoc  acerbius  exeglt  naturu  ^  quod  dcdc^ 
rat.  Nondum  gujtaverat  y  inquiiint  y 
vit  ce  fîiavitatcm  :  hic  aiucm  jamfpera^ 
bat  magna  ,  qiàbus  fini  cœpcrat.  Ad  id 
quïdcm  ipfiim  in  cœteris  rébus  mdius 
putatur  y  aliquam  partzm  ^  qiiàm  nul'* 
lam  y  attingere  ;  cur  in  vita  fecus  ? 
QîiaJiquam  non  maie  ait  CalUmachus  >n 
lîiiilto  fepiiis  lacrymaffe  Priamuni  ^ 
quàm  Troïliim. 


Eorum  auttm  ^  qui  exacid  œtaîe  mo^ 
riuntur  _,  fortuna  iaudatur.  Cur  ?  Nam  , 
reor  ^  nullis  ^  Ji  vita  longior  daretur  y 
pojfet  ejje  jucundior.  Nihil  eji  enim 
profecib  homini  prudentid  dulcius  ; 
quam  ,  ut  cœtera  auferat  ^  offert  certè 
fenccius. 

Qu(Z  vcro  œtas  longa  ejl  ?  Aut  quid 

(5)  Priam  étant  mort  âgé,  &  après  avoir 
cffuyé  tant  de  difgraces  ,  il  a  eu  certaine- 
ment plus  d'occafion  de  pleurer ,  que  Troïle 
fon  fils ,  qui  à  la  fleur  de  l'âge  fut  tué  par 
Achille, 
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confole.  Qu'il  en  meure  uîi  au  ber- 
ceau^ on  n'y  fonge  feulement  pas. 
C'eft  pourtant  d'eux  que  la  Nature  a 
exigé  le  plus  durement  fa  dette.  Mais 
dit-on ,  ils  n'avoient  pas  encore  goû- 
té les  douceurs  de  la  vie  ;  au  lieu  que 
tel  autre  ,  pris  dans  un  âge  plus  avan- 
cé fe  promettoit  une  fortune  riante  , 
&  déjacommençoit  àenjouïr.  D'où 
vient  qu'il  n'en  eu  donc  pas  de  la  vie 
comme  des  autres  biens  ,  dont  on  ai- 
me mieux  avoir  une  partie  ^  que  de 
manquer  le  tout  ?  Priam ,  dit  Cailima- 
que  5  &  c'eft  une  fage  réflexion ,  Priam 
a  plus  foiivent  (^^^  pleuré  que  Troïle 

On  loue  la  deftinée  de  ceux  quî 
meurent  de  vieilieffe.  Par  quelle  rai- 
fon  ?  Il  me  femble ,  au  contraire  ^  que 
û  les  vieillards  avoient  plus  de  temps 
à  vivre  5  c'eil  eux  dont  la  vie  feroit 
la  plus  agréable.  Car  de  tous  les  avan- 
tages dont  l'homme  peut  fe  flater  ^ 
la  prudence  eft  certainement  le  plus 
fatisfaifant  ;  &  quand  il  feroit  vrai 
que  la  vieillefle  nous  prive  de  tous  les 
autres ,  du  moins  nous  procure-t-elle 
celui-là. 

Mais  qu'appelle -t- on  vivre  loiig- 

Aa  ij 
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omnïno  kommi  longum  ?  Nonne  modà 
pîuros  ^  modh  adokfcentcs  ^  in  curfu  ^  à 
lergo  infequens  y  nec  opinantes  ajfecuta 
c^feneBus  ?  Sed  quia  ultra  nihïl  habe-* 
mus  ^  hoc  longum  ducimus.  Omnia 
ijia  ^  perinde  ut  cuiquc  data  funt  ^  pro 
rata  parte  aut  longa  aut  brevia  dicun-^ 
tur.  Apud  Hypajiim  Jluvium  ^  qui  ab 
JBuropce  parte  in  Pontum  injluit ,  Ari^ 
ûoteles  ait  bejliolas  quafdam  nafci  ^  qu(Z 
unum  diem  vivant.  Ex  his  igitur  ^  horâ 
oclavâ  qucz  mortua  ejl  ^  provecid  œtatc 
mortua  ejl  :  qucz  vero  occidente  foie  ^ 
décrépit  a  :  eo  îuagis  ^  fi  etiam  folflitiali 
die.  Ccnfer  nofiram  longiffîmam  œta^ 
îcm  cum  cEternitate  :  in  eadem  propemo-» 
du?n  brevitate  y  quâ  illcc  befiiolœ  ^  rep^ 
ricmur. 


'Nondeterret  {(>)fapîentcmmors  ^  qu0 
(6)TufcuI.Ï.  38. 
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tem$  ?  Hé  qu'y  a-t-ilpour  nous  qu'on 
puilTe  appeiler  durable  ?  Il  n'y  a  qu'un 
pas  de  l'enfance  à  la  jeuneffe  ;  &  no- 
tre courfe  eft  à  peine  commencée  , 
que  la  vieilleffe  nous  atteint  ,  fans 
que  nousy  penfions.  Comme  lavieil- 
lefle  eft  notre  borne ,  nous  appelions 
cela  un  grand  âge.  Vous  n'êtes  cenfé 
vivre  peu ,  ou  beaucoup  ,  que  rela- 
tivement à  ce  que  vivent  ceux-ci  ^  ou 
ceux-là.  Ariilote  dit  que  fur  les  bords 
du  fleuve  Hypanis  ^  qui  tombe  du 
côté  de  l'Europe  dans  le  Pont-Euxin  ^ 
il  fe  forme  de  certaines  petites  bêtes  ^ 
qui  ne  vivent  que  l'efpace  d'un  jour. 
Celle  qui  meurt  à  deux  heures  après 
midi  5  meurt  bien  âgée  ;  &  celle  qui 
va  jufqu'au  coucher  du  Soleil ,  meurt 
décrépite ,  fur  -  tout  un  grand  jour 
xi'été.  Si  vous  comparez  avec  l'éter- 
nité la  vie  de  l'homme  la  plus  lon- 
gue ,  vous  trouverez  que  ces  petites 
bêtes  y  tiennent  prefque  autant  de 
place  que  nous, 

Quoiqu'à  toute  heure  mille  accî- 
dcns  nous  menacent  de  la  mort^  &: 
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proptcr  îiiccrtos  cafus  quotidle  immlnct  ^ 
proptcr  brcvitaum  vit(Z  nunqiiam  lon^^ 
potcjl  abejje  ,  quo  minas  in  omnc  tcmpiis 
reipiiblicœ  fuifquc  confulat  ^  &  pofîeri^ 
taum  ipfam  ^  cujus  fenfiim  habiturus 
nonjit  y  ad  fi  putet  pertinerc.  Qjiar^ 
lieu  etiam  mortaUm  ejjl  animiim  judi^ 
cantem  ,  œternâi  inoliri  ^  non  gloricz 
cupiditau  -,  quamfcnfurus  ^  nonjit  ^  fed 
virtutis  ^  qiiam  nccejfarib  gloria  y  etiam 
^tii  id  non  agas  ^  confcqiiatur. 


Sed  (7)  profcclb  mors  tum  œquiffuno 
nnimo  oppetitur  ^  ciim  fuis  fc  laudibus 
yita  occidcns  confolari  potcji.  Nemo  pa^ 
tum  diu  vixit  ^  qui  virtutis  pcrfcciiZ  pit^ 
fècio  funcîus  eji  munerc. 

In  animi  (8)  cognitionc  dubitare  nort 
pojfumus  ^  niji plané  in  phyjicis  plumh^i 

(7)  Tufcul  I.  45* 

(8)  Ibid.  25^. 
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que  même  fans  accident  ,  elle  ne 
puiffe  jamais  être  bien  éloignée ,  vu 
la  brièveté  cle  nos  jours  ;  cependant 
elle  n'empêche  pas  le  Sage  de  porter 
fes  vues  le  plus  loin  qu'il  peut  dans 
l'avenir  5  &  de  regarder  l'avenir  com- 
me étant  à  lui ,  en  tant  que  la  patrie 
&  les  fiens  y  font  intereffés.  Tout 
mortel  qu'il  fe  croit ,  il  travaille  pour 
l'éternité.  Et  le  motif  qui  l'anime ,  ce 
n'elT:  pas  la  gloire  ,  car  il  fait  qu'après 
fa  mort  elle  ne  le  touchera  point  : 
mais  c'eil  la  vertu ,  dont  la  gloire  eft 
toujours  une  fuite  néceifaire  ^  fans 
que  Ton  n'y  ait  même  penfé. 

A  l'heure  de  la  mort,  c'eft  une  ref^ 
fource  bien  confolante,  que  le  fou- 
venir  d'une  belle  vie.  En  quelque 
temps  que  meure  un  homme  qui  a 
toujours  fait  tout  le  bien  qu'il  a  pu  ^ 
il  n'a  point  à  fe  plaindre  de  n'avoir 
pas  vécu  alTez. 

A  moins  que  d'être  d'une  craiTe 
ignorance  en  Phyfique  ^  on  ne  peut 
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fumus  5  quiîi  nihil  Jit  anïraus  admix- 
tuniy  nihil  œnccnur?!  ^  nihil  copidatiini  , 
nihil  coagmentatum  ^  nihil  duplex.  Quod 
cum  itajit ,  ccrtl  nccfccerni^  nu  divi- 
di  ^  nec  difcepti  ^  nec  dijlrahi  potefl  : 
nec  interirc  igitiir.  EJl  enim  intérims 
qiiaji  difce[jîis  y  &  fecretio  y  ac  direm^ 
ptus  earum  partium  ^  quce  ante  interi'^ 
tum  jîinciione  aliqud  tcnebantur. 

His  &  talihus  radonihus  adductus 
S  ocrâtes  y  nec  patroniim  qucejivit  ad  ju^ 
dicium  capitis  _,  nec  jiidicibus  fiipplex 
fiât  :  adhibuitqiie  liber am  contumaciam  ^ 
à  Tîiagnitudine  animi  duciam  ^  non  à 
fiiperbia  ;  &  Jiipremo  vitcz  die  de  hoc 
ipfo  multa  dijferuit  ;  &  paucis  ante  die-- 
bus  y  cum  facile  pojffet  educi  e  cuftodia  ^ 
noluit  :  &  cum  pœne  in  manujam  mor- 
tiferum  illud  tenerct  poculuni  ^  locutus 
ita  efly  ut  non  admortem  trudi^  verum 
in  cçelum  videretur  afcendere^ 


Ita  enim  cenfehat  ^  itaque  dijferuit  ^ 
diias  effe  vias  ^  duplicefque  ciirfus  ani-- 
Viorum  è  corpore  excedmtium.  Nam  qui 


doiitci^ 
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douter  que  l'ame  ne  Ibitune  fubilan- 
ce  très-iimple  ,  qui  n'admet  point  de 
mélange  ,  point  de  compolition.  Il 
fuit  de  là  que  l'ame  eft  indivifible  , 
&  par  conféquent  immortelle  :  car 
la  mort  n'eil:  autre  choie  qu'une  ré- 
paration, qu'une  defunion  des  par- 
ties 5  qui  auparavant  étoient  liées 
enfemble. 

Pénétré  de  ces  principes ,  Socrate , 
au  point  d'être  condamné  à  mort,  ne 
daigna ,  ni  faire  plaider  fa  caufe ,  ni 
fe  montrer  devant  les  Juges  en  poftu- 
re  de  fuppliant.  Il  conferva  une  no- 
ble fierté  ,  qui  venoit ,  non  d'orgueil, 
mais  de  grandeur  d'ame.  Le  jour  mê- 
me de  la  mort ,  il  difcourut  long- 
tem.ps  fur  le  fujet  que  nous  traitons. 
Peu  de  jours  auparavant ,  maître  de 
s'évader  de  fa  prifon ,  il  ne  l'avoit 
point  voulu  ;  &  dans  le  temps  qu'on 
alloit  lui  apporter  le  breuvage  mor- 
tel ,  il  parla ,  non  en  homme  à  qui 
l'on  arrache  la  vie ,  mais  en  homme 
qui  monte  au  ciel. 

Peux  chemins  ,  difoit-il ,  s'offrent 
sux  âmes  ,  lorfqu'elles  fortent  des 
f  orps.  Celles  qui  dominées  &  aveu- 
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fc  humains  vitiis  contamïnaviffcnt  ^  B^ 

fe    totos  libïdlnïbus   dediffent  ^   quïbiis 

cœcati  vel  domejtlcis  vitiis  atquejlaguiis 

fe  inquinavijjcnt  ^  vel  in  republica  vio- 

Landa fraudes  inexpïabiles  concepifent  y 

lis  devium  quoddam  intereffe  ^  feclufum 

à  concilio  deonim.   Qjù  autem  fe  inte^ 

gros    cafofque  fervaviffent  ^    qiùbufqiic 

fuiffet  minima  cum  corporibiis  contagio  , 

fefeque  ab  his  fempcr  fevocajfent  y  efjmt^ 

que  in  corporibus  humanis  vitam  imitatl 

àeoriun  :  his  ad  illos  ^  à  quibus  ejfenù 

profecli  ^  reditum  facilem  patere. 

Neqtie  (  5)  )  affendor  Us  ^  qui  hœc  nu^ 
per  differere  cœperunt  cum  corporibus 
fimul  animos  interire  y  atque  omnia  mor^ 
te  deleri.  Plus  apud  me  antiquorum  au-* 
cloritas  valet  ^  vel  nofrorum  majorum  , 
qui  mortuis  tam  religiofa  jura  tribue^ 
runt  ;  quod  non  feciffent  prof ecto  y  fi  ni-» 
hil  ad  eos  pertinere  arbitrarentur  :  vel 
eorum  ^  qui  in  hac  terra  fuerunt  ,  yna^ 
gnamque  Grczciam  (^quce  nunc  quidem: 
dcleta  efi  ;  tum  fiarebat  )  infitutis    &, 

(9)  De  Amicitia,  cap.  4, 
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glées  par  les  pafTions  humaines  ,  ont 
à  fe  reprocher  ,  ou  des  vices  perfon- 
nels  &  domefriques  ,  ou  des  injufti- 
ces  irréparables ,  prennent  un  chemin 
tout  oppofé  à  celui  qui  mené  au  fé- 
jour  des  Dieux.  Pour  celles  qui  ont , 
au  contraire  ,  confervé  leur  innocen- 
ce &  leur  pureté  ;  qui  ie  font  lauvées  , 
tant  qu'elles  ont  pu,  de  la  contagion 
des  lens  ;  &  qui ,  dans  des  corps  hu- 
mains ,  ont  imité  la  vie  des  Dieux  ; 
le  chemin  du  ciel,  d'où  elles  font  ve- 
nues^ leur  elt  ouvert. 

Je  ne  crois  nullement  que  Tame 
périlTe  avec  le  corps ,  ainfi  que  Ten- 
feignent  des  Philofophes  (i)  moder- 
nes ,  qui  veulent  que  la  moit  foit  un 
anéantifîement  total.  Je  défère  bien 
plus  au  fentiment  de  nos  pères  ,  qui 
étoit  celui  de  TAntiquité  :  car  ils  n'au- 
roient  pas  fi  religieufement  prefcrit 
ce  qui  le  doit  aux  morts ,  s'ils  avoient 
cru  que  les  morts  ne  fuffent  plus  (en-' 
fibles  à  rien.  Et  le  fentiment ,  pour 

{  i  )  Les  Epicuriens.  Ciceron  dans  foa 

Bb  ij 
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pmceptis  fuis  crudierimt  :  vel  ejiis  '^  qiÂ 
Apollmis  oraculo  fciplentifJîmiLS  eji  jii-^ 
dicatus  ;  qui  non  tiim  hoc  ^  mm  illud  ^ 
ut  in  plerifquc  ^  fed  idem  diccbat  fcmpcr  , 
animcos  hominum  ejjl  divinos  ;  iifquc  , 
cùm  e  corpore  cxujjîjfcnt  ^  reditum  in. 
cœlum  pat  ère  ^  optimoquc  &  jujtifjim^ 
cuiquc  cxpcditijfîmiim^ 

Tota  (4)  Phllofophoriim  vîta ,  ut 
ait  idem  ^  commentatio  mortis  eft. 
Nam  qiiidi  aliiid  agi?nus  ^  cùm  à  voliip-^ 
tatc  ^id  cjl  ^  à  corpon^  cîim  à  re  familia^ 
ri  ^  quœ  efl  mini  lira  &  famida  corporis  ^ 
cum  à  repiiblica  ^  cîim  à  negoûio  omni 
fcvocamiis  aninuim  ?  Qjiid  ^  inquam  , 
ium  agimiis  ^  niji  animum  ad  fcipfum 

Dialogue  fur  rAmitié  ,  fait  parler  ainfi  Lé- 
lius  ,  à  l'égard  duquel  Epicure  n'étoit  qu'un 
moderne.  Lélius  étcit  né  trente  à  quarante 
ans  après  la  mort  d'Epiçure. 

(  2  )  On  appella  Grande  Grèce  ,  cette  par^ 
tie  de  lltalie  qui  fait  aujourd'hui  le  P^ovau-^ 
me  de  Naples.  Ce  fut-ià  que  Pythagore  .  le 
premier  qui  ait  pris  le  nom  de  Philofcpk^  ^ 
enfeigna  fa  doftrine  ,  ious  le  régne  de  Tar^ 
quin  le  Superbe. 

(3)  Socrate.  (4)   TufcuL  L  jz. 
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kqiieî  je  me  déclare  ,  fut  auffi  celui 
de  ces  favans  hommes  ,  qui  répandus 
autrefois  dans  nos  contrées  ,  annon- 
cèrent leur  doctrine  à  la  grande  (2) 
Grèce,  aujourd'hui  deferte,  mais  alors 
floriffante.  Ce  fut  celui  de  cet  (  3  ) 
Athénien  ,  que  TOracle  d'Apollon 
reconnut  pour  le  plus  fage  des  hom- 
mes. Affez  incertain  prefque  fur  tout 
le  refle  :  mais  à  cet  égard ,  foutenant 
toujours  que  nos  âmes  font  d'une  na-. 
ture  divine  ;  qu'au  fortir  du  corps 
elles  retournent  au  ciel  ;  &  que  plus 
elles  ont  été  innocentes  ,  plus  elles 
y  arrivent  rapidement. 

Toute  la  vie  des  Philofophes  ^  difoit 
encore  Socrate  ,  ejl  une  continuelle 
méditation  fur  la  mort.  Car  enfin ,  qiie 
faifons-nous  en  nous  éloignant  des 
voluptés  fenfuelles  ,  de  tout  emploi 
public ,  de  toute  forte  d'embarras,  &: 
même  du  foin  de  nos  affaires  dome- 
fliques,  qui  ont  pour  objet  l'entre- 
tien de  notre  corps  ?  Que  faifons- 
nous,  dis-je  ,  autre  chofe  ,  que  rap- 
peller  notre  efprit  à  lui-même  ^  que 
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ndvocamus  ^  fecum  cjfe  cogimus  ^  maxl^ 
meqiLc  à  corpcre  adducimiis  ?  Secernerc 
autcm  CL  corpore  anïnium  ^  nu  quidqiiam 
nliiid  eji  quam  emori  dïfccrc. 

Quare  hoc  commcntanur  ^  mihi  crede  ^ 
disjîingamufquc  nos  à  corporibus  ^  id 
tji  j  confucfcamus  mori.  Hoc  &  ^  diim 
trïmus  in  terris  ^  trit  illi  vitœ  cœlcjil 
fimiU  ;  &  ^  ciim  illuc  ex  his  vinculis 
cmiffi  feremur  y  minus  tardabitur  curju$ 
animorum. 


Utrum  i^")^)  fit  mclius  (  vivere  ^  an 
mori  )  dii  immortaUs  fciunt  :  komincm 
^uidcm  fcirc  arhitror  nanincm. 


(5)  Tufcul.  1.41» 
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îe  forcer  à  être  à  lui-même  ,  &  que 
rëloigner  de  fon  corps  ,  tout  autant 
que  cela  fe  peut  ?  Or,  détacher  Tef- 
prit  du  corps ,  n'eft-ce  pas  apprendre 
à  mourir  ? 

Penfons  -  y  donc  férieufement , 
croyez-moi ,  féparons-nous  ainfi  de 
nos  corps  ,  accoutumons-nous  a 
mourir.  Par  ce  moyen ,  &c  notre  vie 
tiendra  déjà  d\me  vie  célefte ,  &  nous 
en  ferons  mieux  difpofés  à  prendre 
notre  efTor^  quand  nos  chaînes  fe 
briferont. 

Vivre ,  ou  mourir ,  lequel  vaut  le 
mieux  ?  Les  Dieux  im.mortels  le  fa- 
:vent,  mais  je  crois  qu'aucun  homme 
ne  le  fait. 


^■^^^-^^ 


ïH^V^^ 
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XI. 

Cl/M  171  Africam    (  i )  venljfem  ,' 
M\  Manilio  conficU  ad   quartam 
hgionem  trïbunus  (  utfcitïs  )  militum  ; 
nïhil  mïhi  potius  fuît  ^  quàm  ut  Maji-- 
râjfam  convenirem  y  rcgcm  famïlm  nojlrcc 
jujzis  de  caiijis  amici^îmiim. 

Ad  quem  ut  veni  ^  compUxus  me  fi- 
ncx  collacnmavït  ^  aliquantbqiu  pojl 
fhjpexit  in  cœlum  :  &  ^  G  rates  ^  inquit  -, 
tibi  ago  y  fumme  Sol  ^  vobifquc  rellqui 
cœlites  ^  quod  ante  quàm  ex  hac  vit  a  mi" 
gro  y  œnjpicio  in  meo  regno  ^  &  his 
teclis  P.  Cornelium  Scipionem  ^  cujus 
ego  nomine  ipfo  recreor  :  ita  niinquam 
ex  ajzimo  meo  difcedit  illius  optimi  ^  at< 
que  invictijfimi  viri  memoria. 

(i)  Fragm.  lib,  VI,  de Rep.  cap.  i. 

(2)  C'eft  Scipion  qui  parle.  Mais  commfil 
înccffamment  il  s'agira  d'un  autre  Scipion  , 
c'eft  une  néceffité  de  les  bien  diftinguer  l'un 
d'avec  l'autre.  Tous  deux  eurent  le  furnom 
a  Africain.  Celui  qui  parle  ici  ,  étoit  fils  de 
Paul-Emile.  Nous  en  ayons  déjà  dit  un  mot; 
çi-delTus,  page  138, 
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Songe   de  Scipion. 

QUAND  (2)  j'arrivai  en  Afriqiie^^ 
oii  comme  vous  le  favez  ,  je 
tus  chargé  par  le  Coniiil  Manilius  de 
commander  la  quatrième  Légion  ;  ma 
première  attention  flit  de  vifiter  le 
Roi  (3)  Mafinifla  ^  prince  qui  pour 
de  juftes  raifons  étoit  lié  d\me  étroite 
amitié  avec  ma  famille. 

J'aborde  ce  vieillard  ,  il  me  tend 
les  bras ,  il  m'arrofe  de  ies  larmes  ;  & 
un  mom^ent  après  ,  ayant  levé  les 
yeux  au  Ciel  :  Souverain  Soleil  ^ 
dit-il ,  &  autres  Dieux  céleiles ,  je 
vous  rends  grâces  à  tous ,  de  ce  qu'a- 
vant que  de  quitter  la  vie  ,  je  vois 
dans  mon  Royaume  ,  &  dans  ce  pa- 
lais 5  Publius  Cornélius  Scipion,  dont 
le  nom  feul  me  ravit  de  joie  :  tant 
ridée  de  Thonnête-homme ,  &  de  Fin-' 
vincible  guerrier ,  qui  a  rendu  ce  nom 
fi  glorieux,  efl  pour  jam.ais  préfente 
àmonefprit* 

(3)  Mafmiffa,  Roi  de  Numidie  5  dont  if 
pft  parié  d-dwlUis  ^  page  2-54* 
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Deindc  ego  illum  defiio  regno  :  illc  mi 
de  nojtra  Repiihlica  pcrcontatus  ejl  : 
multlfque  verbis  iiltro  citroquc  habitis  ^ 
ille  nobis  confumptus  eji  dus.  Pojî  cmuni 
regio  apparatu  acccpti  ^  fcrmoncm  in 
multam  nociern produximus  ^  ciimfcncx 
nihïl  niM  de  Afncano  loqmretur  ^  om-^ 
7îiaqu4^us  non  facia  foliim  ^  fed  etiani 
di&^-memlmjjct.  Deinde  ^  ut  cubïtuin 
difcejjîmus  ^  nie  &  de  via  ,  <S'  qui  ad 
multam  noclem  vigilaffctn  ^  ar'clior  , 
qucLmfolebat  ^  fomnus  camp  Lexus  efl. 

Hic  mihi  (  credo  equidem  ex  hoc  ^  quod 
eramus  locuti  :  Jît  eninifere  y  ut  cogita^ 
tioncs  y  fermonefque  nojiri  pariant  ali-* 
quid  i/i  fomno  taie  ^  quale  de  Homero 
fcribit  Ennius  y  de  quo  videlicct  fœpijji" 
me  vigilans  folebat  cogitare  ^  &  loqui  ) 

(4)  Je  dis  Y  Africain  tout  court ,  afin  que 
Ton  ne  confonde  point  ce  Scipion  avec  l'au- 
tre dont  je  parlois  tout  à  l'heure.  Celui-ci , 
après  beaucoup  d'autres  exploits  ,  porta  la 
guerre  en  Afrique  ,  où  viâorieux  d'Afdru- 
bal  &  d'Annibaî ,  il  força  Carthage  à  de- 
mander la  paix.  C'eft  ce  qui  le  fit  furncm- 
mer  V Africain,  Il  eft  le  premier  des  Ro- 
mains 5  à  qui  l'on  ait  donné  un  furnom  tiré 
de  fes  conquêtes.  Mais  dans  la  fuite  ,  quan- 
tité d'autres  Guerriers  ^  fans  avoir  ni  les  ver- 
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Je  le  mis  enfuite  fur  les  affaires  de 
fon  Royaume  ;  il  me  queftionna  fur 
celles  de  notre  République  :  ainfi  fe 
paffa  le  refie  de  la  journée  à  nous  en- 
tretenir. Sur  le  foir  ^  la  table  fut  fer- 
vie  avec  une  magnificence  royale  , 
&  nous  pouffâmes  la  converfation 
bien  avant  dans  la  nuit.  Tous  fes  dif- 
cours  rouîoient  fur  (4)  l'Africain: il 
en  favoit  toutes  les  aftions ,  toutes 
les  paroles  remarquables.  Enfin  nous 
allâmes  nous  repofer;  &  comme  j'é- 
tois  fatigué  du  chemin  ^  &c  d'avoir 
veillé  fi  tard  5  je  dormis  plus  profon- 
dément qu'à  l'ordinaire. 

Quelquefois  ce  qui  nous  a  fort  oc- 
cupés de  jour,  nous  revient  pendant 
le  fommeil ,  &  occafionne  des  fonges 
femblables  à  celui  d'Ennius ,  qui ,  tout 
plein  d'Homère  ,  &  fans  ceife  parlant 
de  ce  Poète  ,  crut  le  voir  en  dorm^ant. 
Pour  moi ,  de  même  ,  tout  plein  de  ce 
que m'avoit  dit  Mafuiiffa ,  je  crus  voir 

tus  5  ni  les  fuccés  de  Scipion  ,  obtinrent  que 
leur  orgueil  fût  flatté  de  femblables  titres. 
£xemplodeinde  hujus  ^  dit  Tite-Live  ,  ncqua* 
iiuam  vïEioriâ  parcs  ^  injigiies  imaginum  titu^ 
los  ^  clard^uc  ço^nomina  famiUiZ  jcçêrc. 
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'Afrlcamis  fc  ojltndït  dâ  forma  ^  qiice  rnlhl 
ex  imagine  ejiis  ^  quàm  ex  ipfo  ^  erat 
notior.  Quem  ut  agnovi  ^  eqiùdem  co^ 
korrui.  Sed  ille  ^  Ades  ^  inqiiït  ^  ani^ 
mo  ^  &  omitte  timorem  3  Scipio  ^  &  quco 
dicam  ^  trade  memorice. 

Videfne  (6")  illam  xirbem  ^  quce  pa^ 
rere  populo  Romaiio  coacla  per  me  ^  re- 
novat  prijlina  bella  ^  nec  potejî  quiefce-' 
re  ?  (  ojlcndehat  aiitem  Carthaginem  de 
excelfo  ^  &  pleno  ftellarum  ^  illujlri^  & 
claro  quodam  loco  )  ad  quam  tu  oppug-- 
nandam  nunc  vcnis  peine  miles.  Haizc 
hoc  biennio  conful  evertes  ^  eritqiie  cog- 
jiomen  id  tibi  per  te  partum  ^  quod  ha-- 
bes  adhuc  à  nobis  hercditarium. 

Cum  autew^  Carthaginem  dekveris  y 
triwîiphum  egeris  ^  cenj orque  fueris  ^  & 
vbieris  legatus  ^gyptum  ^  Syriam  , 
AJiam  y  Grceciam  y  deligere  iterum  con^ 

(  5  )  Q^^oique  le  Texte  parcinc  dire , 
moins  four  V avoir  vu  lui-même  ^  que  pour 
avoir  vu  fon  portrait  ^  j'ai  tranché  la  diîE- 
ciilté  :  &  cela  fur  !a  foi  de  Sigonius  ,  qui 
affûre  que  le  jeune  Scipion  l'Africain  ,  ce- 
lui qui  parle  ici ,  vint  au  monde  la  même 
année  ,  &  ,  qui  plus  eft  5  le  jour  même  que 
l'autre  mourut. 
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TAfricam.  Il  m'apparut  fous  îa  forme 
que  je  lui  connoillois  ^  non  pour  [5] 
l'avoir  vu  ,  mais  par  ion  portrait.  A 
fon  afpeâ:  je  friffonnai.  Mais  lui  :  Sci- 
pion  ^  me  dit-il  ^  raffurez-vous ,  ne 
craignez  point,  &  retenez  bien  ce  que 
vous  allez  entendre. 

Voyez-vous  cette  Ville  [  c'étoit 
Carthage  ;  il  me  la  montroit  du  haut 
des  Cieux  ,  où  je  me  croyois  avec 
lui,  dans  un  endroit  tout  femé  de 
brillantes  étoiles  ]  Voyez-vous  cette 
Ville  ,  qui  forcée  parmoi  à  obéir  au 
peuple  Rom^ain  ,  reffufcite  nos  guer- 
res anciennes  ,  &  ne  peut  vivre  dans 
le  repos  ?  Aujourd'hui ,  à  peine  forti 
du  rang  de  fmiple  foldat ,  vous  la  ve- 
nez attaquer.  Avant  qu'il  foit  deux 
ans  5  vous  la  détruirez  étant  Conful: 
&  ce  furnom' d'Africain,  qui  jufqu'à 
prefent'  ne  vous  appartient  que  com- 
me une  portion  de  mon  héritage,  vous 
l'aurez  mérité  alors  par  vous-même. 

Après  la  ruine  de  Carthage  ,  vous 
recevrez  les  honneurs  du  Triomphe  : 
vous  ferez  Cenfeur  :  vous  irez  par 
l'ordre  de  la  République  ,  vifiter  l'E- 
gypte^ h  Syrie  ^  i'Afie  ^  la  Gréçg  ; 
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////  ahfcns  3  bclliimqiic  maximum  confia 
tics  j  Numantiam  exfciîidcs. 

Sed  cïim  cris  curru  Capïtoliiim  inve-" 
ctus  ^  offcndzs  rcmpublicam  pcrturbatam 
conjîliïs  nepotls  mû.  Hic  tu  y  Africanc  ^ 
ojlzndas  oportebit  patriœ  y  lumen  aîiïmi^ 
ingenii  ^  coTiJiUiquc  tuL 

Sed  ejus  temporïs  ancipltem  video 
quaji  fatoriim  viam.  Nam.  cîim  atas  tuci 
feptenos  oclies  folïs  anfraclus  y  redituf- 
que  convenerït  ^  duoque  hi  numeri  ^  quo^ 

(  7  )  Il  y  a  dans  le  texte  :  deligere  iterum 
Con/ul  abfcîis.  Mais  Tautorité  de  Vaiére  Ma- 
xime ,  VIII 5  1 5  ,  ne  permet  pas  de  prendre 
littéralement  ce  mot  abfcns.  Il  figniëe ,  non 
pas  que  Scipion  fût  abfent  de  Rom-e  le  jour 
que  les  Confuls  dévoient  être  élus ,  mais 
que  ne  s'étant  point  m.ontré  dans  le  champ 
de  Mars  en  robe  blanche ,  félon  l'ufage  de 
ceux  qui  briguoient  le  Confulat ,  c'étoit  la 
même  chofe  que  s'il  avoit  été  abfent. 

(  8  )  Tibérius  Gracchus  ,  qui ,  étant  Trî«» 
bun  5  excita  le  peuple  à  fe  révolter  contre 
le  Sénat.  Sa  mère  étoit  fille  de  Scipion  Tan- 
çien.  C'étoit  l'illuftre  Cornélie ,  qui  fut  l'or- 
nement de  fon  fiécle  par  fon  efprit,  &  la 
gloire  de  fon  fexe  par  fa  vertu. 

(  9  )  Cinquante-fix  ans.  Il  mourut  eflec- 
tivement  à  cet  âge-là  :  ayant  été ,  à  ce  qu'on 
croit  5  empoifonné  par  fa  femme  ,  qui  étoit 
/œur  d$  ce  Tibérius  Gracchus, 
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VOUS  ferez  une  féconde  fois  élu  Con- 
fui  5  fans  vous  être  (7)  préfenté  :  &C 
par  la  deilruftion  de  Numance ,  vous 
terminerez  une  guerre  des  plus  fan- 
glantes. 

Mais  y  au  retour  de  cette  expëdî- 
tîon ,  après  que  vous  aurez  été  con- 
duit fur  un  char  au  C  apitoie  ,  vous 
trouverez  la  République  agitée  par 
les  pratiques  de  mon  (8)  petit-fils  :& 
c'ell  alors  ,  Scipion  ,  qu'il  faudra 
montrer  à  votre  Patrie  ce  que  vous 
avez  de  courage  ,  d'efprit  ^  de  pru-» 
dence. 

Je  vois  les  deftinées  de  ce  temps  là^ 
incertaines ,  pour  ainfi  dire ,  de  la  rou- 
te qu'elles  prendront.  Car  ,  quand 
vous  compterez  (9)  parvos  jours  huit 
fois  fept  révolutions  du  Soleil  ;  &  que 
l'heure  fatale  aura  été  marquée  par  le 
concours  de  ces  deux  nombres ,  dont 
chacun,  mais  par  diverfes  (i)  raifons^ 
efl:  regardé  comme  un  nombre  par^ 

(  I  )  Quelles  font  ces  r^ifons  ?  Si  ce  font 
celles  que  rapporte  Macrobe  dans  fon  Com-» 
mentaire  fur  le  Songe  de  Scipion  ,  ne  les  re- 
gardons que  comme  des  imaginations  creu^ 
les ,  qui  ne  pouvant  nous  être  d'aucune  utU 
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ru//z  îiterque  pUnus  ^  altcr  altéra  decatâ 
fa^  habetïir  ^  circultu  naturali  fiunmam 
tihï  fataUm  confecerint  :  in  te  iinum  y 
atqiu  in  tuiun  nomen  ^  fc  tota  convenu 
civitas  :  u  Scnatus  ^  u  omnes  boni  y  te 
focii  y  te  Latinï  intuehujitiir  :  tu  eris 
liniis  y  in  quo  nitatur  civitatis  faliis  ;  ac 
ne  milita  ^  diclator  rempiiblicain  confli-* 
tuas  oportet  ^  Ji  impias  propinquoruni 
jnoMus  effugcris. 

Hic  cîim  exclamajfet  Lœlius  ^  ingCf- 
rnuijfentqiie  ccteri  vehementiàs  :  leniter 
arridens  Scipio  ^  Q}^^fo  ^  inquit  ^  ne 
me  cfomno  excitetis^  &  {^^'jp^rum  re^ 
bus  :  audite  cetera. 

Sed  [4]  quo  jis y  Africane^  alacrior 
ad  tutanduni  rcmpublicam  ^  Jic  habcto  : 
Omnibus  _,  qui  patriam    confervarint  ^ 

lité  5  ne  méritent  pas  que  Ton  daigne  s'en 
inilruire.  Le  temps  eft  trop  cher. 

(  2  )  Lélius ,  dont  l'intime  îiaifon  avec 
Scipion  eft  fi  connue  par  le  Dialogue  fur 
X Amitié  y  étoit  un  des  Interlocuteurs  du 
Dialogue  yî/r  la  République  ^  dont  le  Songe 
de  Scipion  faifoit  la  conciufion.  A  l'égard 
des  autres  Interlocuteurs ,  voyez  leurs  noms 
dans  les  Epîtres  à  Atticus  ,  IV  ,    16. 

(  3  )  On  voit  aflez  que  dans  ces  mots  ,  & 
^arum  rébus ,  il  y  a  quelque  chofe  de  cpr- 

fait 


DE  Cl  C  ERON.^  3OÇ 
fait;  alors  vous  ferez  Tiinique  objet  ^ 
runique  efperance  de  Rome  ;  c'eil 
fiir  vous  que  le  Sénat ,  que  tous  les 
bons  Romains  ,  que  nos  Alliés ,  que 
toute  ritalie  tournera  fes  regards  ; 
vous  ferez  l'appui  de  Rome  ,  vous 
feul  :  enfin  ,  revêtu  du  pouvoir  fu- 
prenie  de  Didateur ,  vous  rétablirez 
l'ordre  dans  l'Etat ,  pourvu  que  vous 
puiiîîez  échapper  aux  parricides  m^ains 
de  vos  proches. 

Ici  (2)Lélius  ayant  marqué  fon  in- 
quiétude par  un  cri ,  &  le  refte  de  la 
com.pagnie  par  de  profonds  foupirs  : 
Je  vous  en  prie ,  leur  dit  Scipion  avec 
un  foùrire  gracieux ,  ne  me  réveillez 
pas  ;  filence  ;  écoutez  le  refte. 

Pour  animer  votre  zélé  ,  ajouta 
l'Africain  ,  foyez  bien  perfuadé  qu'il 
y  a  dans  le  Ciel ,  pour  tous  ceux  qui 
auront  travaillé  à  la  confervation  ^  à 
la  défenfe  &  à  l'aggrandiiTement  de 
la  Patrie  ,  un  lieu  marqué  ,  où  ils  vi- 
vront heureux  à  jamais.  Car^  de  tout 

rompu  ,  ou  d'oublié.  Les  Critiques  ont  pro- 
pole  diverles  conjeftures  ,  dont  aucune  n'a 
toute  l'évidence  qu'on  voudroit. 
(4)  C^P'  J. 

Ce 
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adjuverint  ^  auxtriru^  certurn  ejjl  in  cœla 
défini aim  Iccum  ^  ubi  btati  œvo  fcmpi-- 
urno  fruantur.  IsJihil  cjl  mini  illi  prin-- 
cipi  Dzo  y  qui  ommm  hune  mundiun  ré- 
git ^  qiiod  quidem  in  terris  fiât  ^  accep-- 
tins  y  quàrn  concilia^  cœtufque  hominum^ 
jurefociatiy  qiice  civitates  appdlantiir  ^ 
hanim  reclores  ,  &  confervatorcs  hinc 
profecii  ^   hue  revertuntur. 

Hic  ego  y  etfi  eram  pertcrritus  ^  non 
tam  metu  mortis  y  quàm  infidiarum  à 
meis  y  quœfivi  tamen  ^  viveretne  ipfe  & 
Paulus  pater  ^  &  alii  ^  quos  nos  extin-^ 
clos  arhitraremur. 

Immb  vero  ^  inquit  y  ii  vivunt  ^  qui 
ex  corporum  vinculis  _,  tanquam  e  car^ 
cere  ^  evolaverunt  :  vejira  verà  ^  quce  dici- 
tur  vita  ,  mors  eji,  Quin  tu  afpicias  ad 
te  veniejitem  Paulum  patrem. 

Qiiem  ut  vidi  y  equidem  vim  lacry^ 
marum  profudi.  llle  autem  me  comple- 
xus  y  atque  ofculans  ^  fiere  prohibehat^ 
Atque  ego  ut  primàni  ^  futu  reprcjfo  y 
loqui  pojTe  cœpi  :  Quœfo  ^  inquam^pa-- 

(  5  )  Paul  Emile ,  fiirnommé  le  Macédonl- 
que  5  pour  avoir  vaincu  Perlée  Roi  de  Ma- 
cédoine, &  fait  de  fon  royaume  une  pro- 
vince du  peuple  Romain» 
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ce  qui  fe  faitflir  la  terre,  rien n'efl  plus 
agréable  à  ce  Dieu  fuprême ,  par  qui 
rUnivers  efl  conduit,  que  ce  qu'on 
appelle  des  Villes ,  c'eil-à-dire  ,  des 
affemblées  ,  des  fociétés  d'hommes 
réunis  fous  l'autorité  des  loix.  D'ici 
partent  ceux  qui  les  gouvernent ,  qui 
les  confervent  ;  &  ils  retournent  ici. 

A  ces  mots,  quoique  troublé,  moins 
par  Tappréhenfion  de  la  mort  ,  que 
par  l'idée  de  cette  perfidie  dont  j'étcis 
menacé ,  je  ne  laiiTai  pas  de  lui  deman- 
der s'il  étoit  donc  bien  vrai  que  lui  , 
Paulus  mon  père  ,  &:les  autres  qu'on 
croyoit  morts  ,  firlTent  vivans  ? 

Oui ,  fans  doute ,  reprit  l'Africain  : 
&  ceux-là  feuls  (ont  vivans ,  qui  dé- 
livrés des  liens  du  corps  ,  s'en  font 
fauves ,  comme  d'une  prifon.  Mais  ce 
que  vous  autres  vous  appeliez  vivre  , 
c'eil  être  mort.  Regardez ,  voilà  que 
Paulus  (5)  votre  père  vient  à  vous. 

Je  le  vis.  A  Tinilant  mes  larmes 
coulèrent  en  abondance.  Mais  lui ,  en 
m'embraffant ,  &  me  baifant  :  Ne 
pleurez  point ,  me  difoit-il.  Pour  moi, 
dès  que  mes  pleurs  m.e  laifferent  la  li- 
berté de  parler^  O  mon  père,  m^écriai- 

Ce  ij 
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ter  fanctifjîme  ^  atqiie  opdme  ^  quoniam 
hœc  cjl  vita  ^  (  ut  Africanum  audio  di-- 
cere  )  qiiid  moror  in  terris  ^  quin  hue  ad 
vos  venirepropero  ? 

Non  ejl  ita  ^  ïnquit  ille  :  niji  enim 
Deus  is  ^  cujus  hoc  teinplum  ejl  omne 
quod  confpicis  ^  ijlis  te  corporis  cuflodiis 
Liberaverit ,  hue  tihi  aditus  patere  non 
potejî.  Homines  enim  funt  hac  lege  ^e- 
nerati  ^  qui  tuerentur  illum  globum  y 
quem  in  hoc  templo  médium  vides  ^  qucB 
terra  dicitur  :  hifque  animus  datiis  ejl 
ex  mis  fempiternis  ignibus  ^  quœjidera  y 
&  flellas  vocatis  :  quœ  globojcz  ^  & 
rotundcz  ^  divinis  animatce  mentibus  ^ 
circulos  fuos  y  orbefque  conficiunt  céleri^ 
tate  mirabili,  Quare  &  tibi  y  Publi  ^ 
&  piis  omnibus  retinendus  ejl  animus 
in  cujlodia  corporis  :  ncc  injujfu  ejus  , 
à  quo  ille  ejl  vobis  datiis  _,  ex  hominum 
vita  migrandum  ejl  ^  ne  munus  huma-- 
num  ajjignatum  à  Deo  defugijfe  vidca-- 
mini.  Sed  jic  ^  Scipio  ^  lU  avus  hic 
tuus  lit  ego  ^  qui  te  ginui  y  jujlitiam 
cole  y  &  pietatem  :  qua  ^  ciimjît  magna 
in  parentibus  ^  &  propinquis  ,  tum  in 
patria  maxima  ejî,  Ea  vita  ^  via  ejl  in 
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je  !  Vous  5  dont  la  fainteté,  dont  les 
vertus  font  l'objet  de  ma  vénération  ! 
Puifque  la  véritable  vien'efi:  que  dans 
ces  lieux  ,  comme  je  Tapprens  de 
l'Africain  ;  que  fais-je  donc  plus  long- 
temps fur  la  terre  ?  pourquoi  ne  pas 
me  hâter  devons  rejoindre  ? 

A  moins  ,  me  répondit-il ,  que  ca 
Dieu  5  dont  le  Temple  ell  tout  ce  que 
vous  découvrez  ici ,  n'ait  lui-même 
brifé  les  chaînes  qui  vous  lient  à  vo- 
tre corps  9  vous  ne  fauriez  être  admis 
en  ces  lieux.  Car  les  hommes  ont  re- 
çu l'être  à  une  condition  ^  qui  efl:  de 
travailler  à  la  confervation  du  globe 
que  voilà  au  milieu  de  ce  Temple ,  &c 
que  l'on  appelle  la  Terre.  Ils  ont  une 
ame  ^  portion  de  ces  feux  éternels  , 
que  vous  nommez  Etoiles  ,  Aftres  , 
qui  font  des  corps  fphériques  ^  animés 
par  des  intelligences  divines  ^  &  dont 
la  révolution  fe  fait  avec  une  prodi- 
gieufe  rapidité.  Vous  donc  ^  monfîls^ 
&C  tous  ceux  qui  ont  de  la  religion , 
vous  devez  conftamment  retenir 
voire  ame  dans  le  corps  011  elle  a  fon 
pofle  5  &  fans  l'ordre  exprès  de  celui 
qui  vous  l'a  donnée  ^  ne  point  fortir. 
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cxlum  y  &  in  Jmnc  cœmm  cortim  ^  qui 
javi  vixeriint  ^  &  corporc  laxati  ^  illuni 
incoliint  locum    qiicm  vides. 

Erat  aiitem  ils  fvkiididifjîmo  cctndorc 
intcr  jlammas  circulus  cluuns  ^  qiicni 
vos  5  ut  Cl  Grczcis  acccpijtis  ^  orbcm  lac-* 
tcum  nuncupatïs. 

Ex  quo  oninia  mihi  conumplaiiti 
prxclara  cetera  ^  &  mirahïlïa  videban-' 
tur.  Erant  autem  cœ  (iellœ^  quas  nun-^ 
quam  ex  hoc  loco  vidimus  ;  &  e(Z  magnl^ 
tudïnes  omnium^  quas  cQe nunquam  fuÇ- 
pïcatï  fumus  :  ex  quibus  erat  ïlla  mini-* 
ma ,    qucz  ultima  cxlo  ^    citima  terris  ^ 

(6)  Scipîon  reprend  ici  la  parole  ,  ScTon 
Be  fait  plus  ce  que  devient  fon  père. 

(7)  On  dit  en  irançois  ,  la  Voie  la^êe  ,  & 
populairement,  le  ckemin  de faïnt  Jacques. 
C'eft  un  amas  d'étoiles  ,  qui  par  leur  proxi^ 
mité  &  par  leur  arrangement ,  tracent  dans 
le  Ciel  une  eipèce  de  chemin.  Voyez  fur  ce 
fujet  les  diverfes  opinions  des  Anciens  , 
dans  Touvrage  attribué  à  Plutarque  ,  de  Plac:. 
Philofill.   I. 

(8)  Il  y  a  des  étoiles  fi  éloignées  de  nous  ^ 
que  nous  ne  faurlons  les  voir.  C'eft  ce  que 
prouve  l'invention  m.oderne  clu  Télefcope  , 
à  Faide  duquel  on  a  découvert  beaucoup 
d'étoiles  ,  qui  n'étoient  pas  connues  des 
.Anciens. 
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de  cette  vie  mortelle  ;  parce  qir  autre- 
ment  vous  paroîtriez  avoir  voulu  fe- 
couer  remploi ,  dont  la  volonté  divi- 
ne vous  a  charge.  Ainli  ce  que  vous 
avez  à  faire  préfentement  ^  c'eft  d'i- 
miter l'Africain  votre  aïeul  ^  &  moi 
votre  père  ;  de  cultiver  à  notre  exem- 
ple la  juftice  ;  d'aimer  vos  parens  &c 
vos  amis ,  mais  votre  patrie  plus  que 
toutlerefle.  Voilà  par  où  Ton  arrive 
au  ciel  &  dans  cette  affemblée  de 
gens,  qui 5  après  avoir  vécu  fur  la 
terre ,  maintenant  dégagés  de  leur 
corps,  habitent  le  lieu  que  vous  voyez . 

Il  me  parloit  (6)  de  ce  cercle  bril- 
lant 5  que  fon  éclatante  blancheur 
fait  remarquer  entre  toutes  les  con- 
ftellations  ,  &  que  vous  appeliez  le 
Cercle  (  7  )  ^^  Lait  ^  comme  les  Grecs 
vous  Font  appris. 

Promenant  de  là  mes  yeux  fur  le 
refte  deTUnivers  ,  je  n^  découvrois 
que  du  beau .  du  merveilleux.  J'y 
voyois  des  étoiles  qui  n'ont  jamais  ' 
(8)étéapper^ues  d'ici  :  &  toutes,  foii 
celles-là,  foit  les  autres  qui  nous  font 
connues,  je  les  voyois  d'une  grandeur 
que  jamais  nous  n'avons  imaginée* 
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iuu  luccbat  alknâ.  Stdlarum  autcm 
globi  terrœ  magnitudinem  facile  vince^ 
tant.  Jam  ïpfa  terrait  a  mihiparvavifa 
cfl  ^  ut  me  imperii  noiiri  ^  quo  quaji 
punclum  ejiis  attingimus  ^  pœniteret. 

Qiuim(^C)  cùîii  m  agis  imiter  er  ^  Qitœfo  ^ 
inqidt  Africamis  ^  qubufque  Juimi  defixa 
tua  mens  erit  ?  jionne  adfpicis  ^  cu(Z 
in  templa  veneris  ?  Novem  tibi  orbi-- 
bus  ^  velpotiiis  globis  ^  connexafiint  oiji* 
nia  :  quorum  unus  eji  cœleflis  ^  extimus  ^ 
qui  reliques  onines  compleciitur  ^  furn-^ 
mus  ipfe  Deus  ^  arcens  y  &  continens 
ceteros  :    in  quo  infixi  fiint  illi  ^    qui 

(9)  On  ne  faiirolt  dire  précilement  de 
quelle  grandeur  eft  une  étoile.  Pour  en  ju- 
ger par  les  régies  de  l'Optique  ,  il  faudroit 
iavoir  jufte  à  quelle  dlitance  eil:  de  la  terre  , 
rétoile  qu'on  veut  mefurer.  Le  favant  M. 
Huygens  ,  dans  fon  Cofmotheoros  ,  prétend 
qu'un  boulet  de  canon  emploieroit  près  de 
7COCO  ans  pour  parvenir  jufqu'aux  étoiles 
fixes  ;  &  il  luppofe  que  ce  boulet  ^  allant  tou- 
jours de  la  même  viteffe  ,  parcourt  environ 
cent  toiles  en  une  féconde.  Ainfi  c'eft  trois 
raille  fix  cens  toiles  par  heure.  L'imagination 
le  perd  dans  ce  calcul. 

(i)    Cap,    4, 

(2)  Pour  tout  Commentaire ,  il  ne  faut 
qu'avoir  ici  une  Sphère  devant  les  yeux. 
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La  îîiôlndre  qui  étoit  la  plus  éloi- 
gnée du  Ciel ,  &c  la  plus  proche  de  la 
Terre  5  nebrilloit  quedune  lumière 
d'emprunt.  A  l'égard  des  autres  glo- 
bes 5  ils  furpaffoient  (9)  de  beau- 
coup en  grandeur  le  globe  de  la  Ter- 
re. Mais  pour  celui-ci  ,  il  me  parut 
bien  fi  petit  ^  que  notre  empire ,  dont 
rétendue  n'en  occupe  que  comme  un 
point  ^  me  fit  pitié. 

Je  continuois  à  regarder  fixement 
la  Terre.  Juiques  à  quand  ^  me  dit 
l'Africain ,  aurez-vous  l'efprit  collé 
fur  cet  objet?  Quoi  !  les  Temples 
fuperbes  où  vous  voici  ^  ne  méritent 
pas  votre  attention  ?  Voyez  comme 
le  tout  eft  compofé  (1)  de  neuf  cer- 
cles 5  ou  plutôt  de  neuf  globes  ,  l'un 
defquels  ^eft  ce  globe  céleile  ,  qui  ^ 
placé  au-deiTus  de  tous  les  autres  , 
les  embralie  tous ,  &  les  fouiicnt  de 
tous  côtés.  A  celui-là  font  attachées 
les  étoiles  fixes  5  qui  de  toute  éternité 
fe  meuvent  dans  le  même  fens  que  ce 
premier  Ciel.  Plus  bas  font  fept  au- 
tres globes  ^  qui  ont  un  mouvement 
de  rétrogradation.  Un  de  ces  globes 
cft  celui  que  les  habitans  de  la  Terre 
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volvunmr  ^  (Idlarum  curfus  fempitemi  î 
CUL  fubjccil  funt  fepum  ^  qui  vcrfantur 
rétro  ,  contrario  motiiy  atque  cœlum:  ex 
qiiihus  unum  glohum  poffîdct  ilia  ^  quam 
in  terris  Satiirniam  nominant.  Deindc 
efi  hominuni  generi profperus  &  faliitaris 
ilhfidgor  ^  cpai  dicitur  Jovis.  Tiim  ruti- 
lus  ^  horribilifque  terris  ^  que?n  Martem 
dicitis.  Deindefîibter  niediamfere  regio^ 
nem  Sol  obtinct  ^  dux  ^  &  princeps  ^  & 
moderator  luminurn  reliquorum  ^  mens, 
mundi  ^  &  temperatio  ^  tantâ  magnitu-* 
dine  ^  ut  cuncia  jud  luce  illujlret  ^  & 
compleat.  Hune  ut  comités  confequun-* 
tiir  5  aller  Veneris  ^  alter  Mercurii  curfus  ^ 
in  injîmoque  orbe  Luna  ,  radiis  folis  ac- 
cenfa  convertitur.  înfrà  autem  jam  ni-' 
hilejl^  niji  mort  aie  &  caducum  ^  prceter 
animos  generi  kominum  ^  munere  deo^ 
rum  datos.  Supra  lunam  funt  ceterna  om^ 
nia.  Namea^  quxejl  média  ^  &7ionatel^ 
lus  y  nzqueînovetur  y  &  infima  ejî  ^  &  in 
eam  feruntur  omnia  fuo  nutu  pondéra. 

(3»)  On  peut  conclure  de-là  ,  que  Cice- 
ton  n'étoit  pas  pour  la  pluralité  des  mondes 
peuplés.  Car  ,  s'il  vlj  a  point  de  corruption 
au-deiTus  de  la  Lune  ,  il  n'y  a  donc  point  de 
génération  ,  &  par  conféquent  point  d'ani-^ 
luaux.    A  l'égard  de  la  Lune  ,  beaucoup 
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appellent  Saturne.  Un  autre  nommé 
Jupiter  ,  dont  les  influences  font  fa- 
vorables &  faîutaires  aux  hommes. 
Après  on  voit  le  feu  étincelant  &  ter- 
rible 5  que  vous  appeliez  Mars.  Pref- 
que  au  milieu  de  ce  grand  efpace  , 
vous  voyez  le  Soleil ,  quieft  le  con- 
dudeur  &  le  chef  des  autres  Planètes  ^ 
rintelligence  &  la  règle  de  l'Univers , 
&  dont  la  grandeur  eft  telle  ^  que  de 
fes  rayons  il  éclaire^  il  remplit  tout. 
A  fa  fuite ,  &  comme  pour  raccom- 
pagner 5  font  Venus  &c  Mercure» 
Vous  avez  enfin  la  Lune  ,  dont  le 
globe  n'a  de  lumière  que  ce  qu'il  en 
reçoit  du  Soleil.  Au-delTous  il  n'y  a 
plus  rien ,  qui  ne  foit  corruptible  & 
mortel  :  fi  ce  n'eft  les  âmes  humai- 
nes ,  préfent  des  Dieux.  Au-defTus 
de  la  Lunetout  eft  [3] éternel.  Quant 
à  la  Terre  ,  qui  eft  le  neuvième  glo- 
be ,  &  qui  occupe  le  centre  ,  elle  n'a 
point  de  mouvement  ;  elle  efl  placée 
au  lieu  le  plus  pas  ;  &  c'eft  oii  ten- 
dent naturellement  tous  les  corps  en- 
traînés par  leur  poids. 

d'Anciens  la   croyoient  habitée  comme  la 
Terre,  Voyez  Acad.  II.  39. 
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Qziœ  (4)  càm  intiiercr  Jlupens  ^  utnît 
ncepi  5  Quid  I  hic  ^  inquavi  ^  qiâs  ejl  , 
qui  complet  aures  meas  tantiis  ^  &  tam 
diilcis  fonus  ?  Hic  cji  y  inquit  ilk  ^  qui 
inurvallis  conjunclus  imparibus  ^  fed  ta^ 
mcn  pro  rata  portions  dilUnciis  ^  impul- 
ju  &  inotu  ipjhruin  orbium  coiijîcitur  : 

(4)  Ç^P'  S- 

(5)  Je  dois  cette  remarque  &  la  fuîvante  i 
à  M.  Burette  ,  que  j'ai  confulté  fur  cette  ma- 
tière 5  comme  celui  de  tous  nos  Savans  qui 
comioît  le  mieux  la  îvîufique  des  Anciens. 

))  Ciceron  ,  conformiément  au  fyftéme 
5)  imaginaire  de  Pythagore  ,  compare  ici  les 
5>  m.ouvem.ens  des  lept  Planètes  ,  &  de  l'orbe 
57  des  étoiles  fixes  ,  (  ce  qui  remiplit  le  noiv^r^ 
37  bre  de  huit  )  aux  vibrations  ou  ébranle- 
37  mens  des  huit  cordes  ,  qui  compoibient 
57  l'ancien  initrument  appelle  Oclacordc^  for- 
37  mé  de  deux  Tétracordes  ^\s]o\\\ts  ^  ou  de 
37  huit  cordes  en  tout ,  qui  dans,  le  genre 
37  diatonique  ,  rendoient  ces  huit  fons  de 
37  notre  m^ufique ,  mi  ^  fd  ^  fol  ^  la  ^  fi  ^  ut 
37  ré  ,  vii  :  en  forte  que  la  Lune  ,  la  plus 
37  balTe  des  planètes  ,  répond  au  mi .  le  plus 
37  grave  des  huit  fons  ;  Mercure  ,  au/tz  ;  Vé- 
37  nus  5  au  fol  y  le  Soleil,  au/<2  ;  Mars^  au  /?  ; 
37  Jupiter  5  à  Vut  ;  Saturne  au  ré  ;  &  l'orbe 
3?  des  étoiles  ,  qui  eft  le  plus  ékvé  de  tous  , 
3?  au  mi  ,  le  fon  le  plus  aigu  ,  &  faifant  l'oc- 
3^tave  avec  le  plus  grave.  Ces  huit  fons  ^ 
3)  comme  Ton  voit ,  font  féparés  de  huit  iu^^ 


D  E    C  I  C  ERON.  317 

J'étois  faifi  d'étonnement  à  la  vue 
d'un  tel  fpeftacle.  Quand  je  me  fus 
un  peu  remis  :  Mais^  dis-je  à  TAfri- 
cain  ^  quel  eil  ce  fon  fi  éclatant  &C 
fi  agréable  ^  dont  j'ai  Toreille  rem- 
plie ?  C'eil  5  dit-il  ^  l'harmonie  qui  ré- 
iiilte  du  mouvement  des  fpheres  ; 
&  quicompofée  [5]  d'intervalles  iné- 
gaux ^  mais  pourtant  diftingués  l'un 
de  l'autre  fuivant  de  juftes  propor- 
tions 5  forme  régulièrement  par  le 
mélange  des  fons  aigus  avec  les  gra- 
ves ,  difterens  concerts.  Il  n'eft  pas 
poiTible  en  effet  ,  que  de  fi  grands 
mouvemens  fe  faffent  fans  bruit  :  &c 
c'eft  conformément  aux  loix  natu- 
relles 5  que  des  deux  extrêmes  où  fe 
termine  l'aiTemblage  de  tous  ces  inter- 
valles y  l'un  fait  entendre  le  fon  gra- 
ve, &  l'autre  le  fon  aigu.  Par  cette 

»  tervalles  ,  fuivant  certaines  proportions  : 
w  d^  manière  que  du  mi  ^ufa ,  fe  trouve  la 
»  diftance  d'un  demi  ton  ;  du  mi  zu  fol ,  celle 
}'>  d'une  tierce  mineure  ;  du  mi  au  la  , 
j^  celle'  d'une  quarte  j  du  mi  au  fi  ,  celle 
7j  d'une  quinte  ;  du  mi  à  Yut ,  celle  d'une  fixte 

V  mineure  ;  &  du  mi  au  ré  ^  celle  d'une  fep- 

V  tiéme  mineure  :  lefquels  avec  Toftave  font 
n  en  tout  fept  accords, 
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êjïil  acittci  ciiTii  gravibus  tcmperans  va^ 
rios  ceqnabiliter  conccntus  cfflcit.  Ncc 
enim  Jilcntio  tanti  ynotiis  mdtarï  poC* 
funt^  &  naturaftrt  ^  ut  ex  tréma  ex  al-- 
tcra parte  graviter  ^  ex  altéra  aiitem  aciitc 
fonent,  Qiiam  ob  caiifarn  fiimmus  ïlk 
cœli  fieUïferi  ciirfus  y  cujiis  converjio  ejt 
concïtatïor  y  acuto  &  excitato  movetur 
fono  :  gravijjimo  auteni  hic  lunaris  ^ 
atquc  infimus.  Nam  terra  ^  noria  ^  im- 
mohilis  manens  ^  imd  fede  fempcr  hœ- 
ret  y  complexa  médium  miindi  locum. 
Illi  aiLtem  ocio  curfus^  in  quibus  eudcm, 
vis  eji  duorum  yfeptem  efficiunt  dijiin-- 
clos  intervallis  fonos  :  qui  numerus  re- 
Tum  omnium  fcrh  nodus  ejl. 

3>  (6)  Ciceron  dit  :  Illi  autem  o^o  curfus  l 
5>  in  quitus  eadem  vis  eji  duorum  _,  &c.  Sur 
3J  quoi  nous  remarquerons  ,  que  ces  deux 
?rmots  5  eadem  vis  ,  pourroient  à  la  rigueur 
5?  fe  prendre  en  deux  fens  différens  ,  ou  pour 
n  les  révolutions  de  deux  aftres  ,  fi  peu  iné— 
3?  gales  entre  elles  ,  qu'elles  puffent  répon- 
3>  dre  aux  vibrations  de  deux  cordes  de  Toc- 
3?  tacorde  montées  à  l'uniffon  ;  ou  pou^  les 
3?  révolutions  de  deux  aftres  ,  dont  l'une  fût 
5)  une  fois  plus  rapide  que  l'autre  ,  &  qui  , 
-yy  par-là  ,  répondiiTent  aux  vibrations  des 
5?  deux  cordes  extrêmes  de  l'oftacorde,  c'eft* 
?;  à-dire  j  des  deux  mi  ^  qui  fgnt  à  l'oilaYe 
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lailon  Forbe  des  étoiles  fixes ,  com- 
me le  plus  élevé  ^  &  dont  le  mouve- 
ment cil  le  plus  rapide  5  doit  rendre 
un  fon  très-aigu;  pendant  que  l'orbe 
de  la  Lune ,  comme  le  plus  bas  de 
tous  ceux  qui  fe  meuvent ,  doit  ren- 
dre un  fon  des  plus  graves.  Car  pour 
la  Terre  ,  dont  le  globe  fait  le  neu- 
vième 5  elle  demeure  immobile  ,  & 
toujours  fixe  au  plus  bas  lieu  ^  qui  eil 
le  centre  de  l'Univers.  Ainfi  les  révo- 
lutions de  ces  huit  orbes  ,  deux  def- 
quelles  [6]  ont  même  puiiTance  5  pro- 
duilént  lëpt  différens  fons  ;  &  il  n'y  a 
prefque  rien  dont  le  nombre  fepte- 
naire  ne  foit  le  nœud. 

5>  lun  de  Tautre.  C'efc  dans  ce  dernier  fens 
3>  qu'on  doit  prendre  i'eadem  vis  eft  duorum 
5>  du  paffage  latin  ;  tel  qu'il  fe  lit  dans  Tedi- 
))  tion  de  Graevius ,  en  cela  conforme  à  pln- 
3)  fieurs  manufcrits  :  auquel  cas  ,  tous  les 
3)  accords  principaux  fe  trouvent  employés 
37  dans  la  com^paraifon.  Au  lieu  que  fi  Ton 
3?  ajoute  Mejcurii  &  Vcneris  à  Yeadcm  vis  e(l 
3)  duorum  ^  comme  on  le  voit  dans  quelques 
3?  éditions  ,  appuyées  auffi  de  rautorlté  de 
3>  quelques  manufcrits  ,  il  faudra  y  donner 
3)  le  premier  fens  ,  &  faire  rjlfparoitre  foc- 
3>  tave  pour  y  fubftituer  runiilcn  ,  qui  n'eft 
.33  point  un  accord.  En  effet  l'orbe  des  étoi^ 
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Qîiod  docii  homincs  nervis  imltatl  ^ 
ctquc  cantibus  ^  apenicrc  Jibi  reditum  in 
hiinc  lociim  :  jîcut  alii  ^  qui  prxjianti-- 
bus  i/zgeniis  ^  in  vita  humana  ^  divina 
ftudia  colîicrunt. 

Hoc  fonitu  oppletcc  aures  hominiim 
cbjurduerunt  :  nec  ejl  talus  hcbetior  fin- 
fus  in  vobis  :Jicut  ubi  Nilus  ad  illa  ^  qu<z 
Catadupa  nominantur  _,  prœcipitat  ex 
alti(Ji77iis  montibus  ^  ea  gens  ^  qux  illum 
locum  accolit  ^  proptcr  magnitudinem 
foîiLtûs  ^  fenfu  audiendi  caret.  Hic  vcro 
tantus  eji  totius  mundi  ijicitatijjimâ  con- 
yerjione  fonituSy  ut  cum  aures  hominum 

^>  les  ne  fera  plus  alors  à  Foftave  de  l'orbe 
3>  de  la  Lune  ;  mais  il  n'en  fera  qu'à  la  fep- 
5)  tieme  ,  puifqne  Mercure  &  Vénus  étant 
p>  prefque  à  l'uniffon  ,  à  caufe  du  peu  d'iné- 
3>  galité  qui  fe  trouve  dans  leurs  révolutions , 
3>  difent  quelques  Interprètes  ;  ils  ne  feront 
5>  l'un  &  l'autre  ,  qu'environ  à  un  demi  ton 
?>  de  la  Lune  ;  &  par  conféquent  le  fyftême 
3>  des  Aftres  répondra  ,  non  à  VO^acorde  , 
5>  mais  feulement  à  YHepiacorde  ,  ou  inflru- 
3>  ment  à  fept  cordes  ,  compofé  de  fix  ac- 
3)  cords  ou  intervales  ^  &  deftitué  totalement 
3)  de  l'oûave  ,  qui  eft  pourtant  l'une  des 
^>  confonances  principales ,  &  comme  le 
^>  complément  du  fyftême  harmonique.  Ce 
w  qui  fait  con^Çvturer  à  quelques-uns  ,  que 
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On  a  imité  cette  harmonie  céleile  , 
foit  avec  des  inflrumens ,  foit  avec 
la  voix;  &  les  grands  Muficiens  (7) 
fe  font  par-là  ouvert  un  chemin  pour 
revenir  ici  ;  de  même  que  tous  ces 
fublimes  génies,  qui  pendant  le  cours 
d'une  vie  mortelle  ont  cultivé  les 
Iciences  divines. 

Que  fi  cette  harmonie  ne  s'entend 
point  fur  la  terre  ,  c'eil  qu'un  fi  grand 
bruit  a  rendu  les  hommes  fourds.  Auffi 
le  fens  de  Touïe  ell  le  plus  foible  Se 
le  plus  obtus  de  tous  les  fens.  Il  eft 
arrivé  de  même  au  peuple  qui  habite 
auprès  des  cataractes  du  Nil ,  d'être 
aflburdi  par  l'épouvantable  bruit  que 
fait  ce  fleuve  en  fe  précipitant  du 
haut  des  montagnes.  Et  quant  à  ce 
prodigieux  fon ,  que  toutes  les  fphé- 
res  enfemble  forment  en  fe  mouvant 
avec  tant  de  rapidité  ,  vos  oreilles 
ne  font  non  plus  capables  de  le  rece- 
voir ,  que  vos  yeux  de  foutenir  l'é- 

5)  ces  mots  Mercurïi  &  Veneris  ,  pourroient 
??  bien  n'être  qu'une  glofe  écrite  d'abord  à 
j>  la  marge  du  manulcrit ,  d'où  elle  auroit 
V  enfuite  pafle  dans  le  texte. 

(7)  Amphion  ^  Linus  ^  Orphée  ,  Sec» 
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caperc  non  pojjînt  :  Jiciit  intiuri  folem 
adverfum  îiequitls  ^  cjiifquc  raads  aclcs 
vejira  ^  fcnfiifquc  vïncititr. 

Hœc  [  ^  ]  cgâ'  adrnlrans  ^  refcrebam 
tamcn  oculos  ad  terrain  identidcm.  Tuin 
Ajrïcanus  ^  Sentio  ^  inqiùt  ^  u  fedem 
ctlam  nunc  hominiun  ac  domiun  con-* 
umplari  :  qucz  Ji  tibi  parva  ^  ut  cjl  ^  ira 
rldetur  ^  hczc  cœlcjtla  fimpcr  fpcciato  ; 
ïlla  hiimana  contzinnïto.  Tu  cnim 
quam  ccUbrïtatcm  fermonis  hominum^ 
aut  quam  expetendam  gloriain  coizfequi 
potes  ?  Vides  habitari  in  terra  ^  raris  & 
angufiis  in  lacis  :  &  in  ipfïs  quajî  ma- 
cutis  y  ubi  habit atur  _,  yajîas  folitudines 
intcrjccias  :  hofque  ,  qui  incolunt  ter- 
ram  y  non  modo  interruvtos  ita  e(Jc  ^  ut 
nihil  inter  ipfos  ab  aliis  ad  alios  rnana- 
re  pofjit  :  Jèd  partim  obliquos  ^  partim 
averfos  y  partim  etiam  adverfos  Jlare  ro- 
bis  :  à  quibus  exfpecîare  gloriam  certe 
nullarn  poteftis.  Ccrnis  aiitem  enndem 
terram  ^  quajï  quibufdam  rcdimitam 
&  circumdatam  cingidis  :  e  quibus  duos 
maxime  inter  fc  diverfos  ^  &  cœli  verti- 
cïbus  ipjïs  ex  utraque  parte  fubnixos  , 

[8]   Cap.  6. 
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clat  diifoleil ,  fi  vous  le  regardez  fixe- 
ment. 

Tout  en  m'occupant  de  ces  mer- 
veilles ,  je  ne  laiflbis  pas  de  jetter  tou* 
jours  de  temps  en  temps  les  yeux  fur 
la  Terre.  Vos  regards ,  me  dit  l'Afri- 
cain,  cherchent  encore  ^  à  ce  que  je 
vois  ,  rhabitation  des  mortels.  Mais 
quoi  ?  puifqu'elle  vous  paroît  û  pe- 
tite 5  com.me  eiFe£tivement  elle  Tell:  ^ 
n'ayez  pour  elle  que  du  mépris  ^  &  ne 
ree^ardez  iamais  que  le  Ciel.  Ou'eil-ce 
après  tout  ,  que  cette  renommée  ^ 
&  de  quel  prix  eft  cette  gloire  ^  où  il 
vous  ell:  poiTible  d'atteindre  ?  Vous 
voyez  que  la  terre  eil:  peuplée  dans  un 
bien  petit  nombre  d'endroits ,  qui  font 
chacun  de  peu  d'étendue ,  &  fi  fort 
coupés  par  devaftes  folitudes,  qu'ils 
nous  paroiiTent  d'ici  comme  des 
taches  répandues  de  loin  à  loin  fur 
votre  globe.  Tellement  que  ceux 
qui  habitent  la  terre  ^  difperfés  com- 
me ils  le  font  ,  &  non  point  fur 
ime  même  ligne  ,  mais  ceux-ci  d'un 
côté,  ceux-là  de  l'autre,  ne  peu- 
vent avoir  de  commerce  enfemble  ^ 
ni  par  conféquent  être  utiles  à  vo* 
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obrigui^e  pruimi  vides  :   médium  auum 

illum  y  &  maximum  ^folis  ardore  torrerL 

Duo  fîint   habitahiUs    :    quorum    au^ 

jiralis  ille  ^  in  quo  qui  ijififiunt ^    adver^ 

fa  vobis  urgent  vefîigia.  Nikil  ad  ve^ 

Jlrum.  genus.    Hic  autem  altcr  fubjecius 

aquiloni  ^  qiiem  incolitis  ^  cerne  ^  quàm 

tenui  vos  parte  contingat.    Omnis  enim 

terra  .  quœ  coUtiir  à  vobis  .  ajisrufîa  ver^ 

ticibus  ^  lateribus  latior  ^  parva  qucedam 

infula  efi  ^   circumfufa  illo  rjiari  ^  quod 

Atlanticum  ^    quod  Magnum  ^    quem 

Oceanum  appellatis  in  terris  :  qui  tamen 

tanto  noniine  ^  quàm  Jit  parvus  ^  vides. 

(9)  Virgile  5  Geojg.  I,  233.  Ovide,  Aîc- 
tnm.  1 ,  49.  ;  Pline  5  II ,  69  ;  tous  les  An- 
ciens 5  en  un  mot ,  étoient  periuadés ,  que 
des  cinq  Zones  il  n'y  en  avoit  que  deux 
d'habitées  ,  ni  même  d'habitables.  Leur 
ignorance  à  cet  égard  ,  cefferade  nous  éton- 
ner 5  il  nous  conTîderons  qu'aujourd'hui  en- 
core .  malgré  les  fe cours  du  commerce  S>L 
de  la  navigation  ,  nous  ne  connoiiTons  pas  , 
à  beaucoup  près  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  pays 
hal:>ités.  Ces  fortes  de  découvertes  font  l'ou- 
vrage 5  non  de  refprit  humain  ,  mais  du 
tems  ,  &  du  hafard.  ^^ 

(1)  Le  Caucafe  ,  montagne  de  la  Cokhide, 
vers  l'embouchure  du  Phafe. 

Le  Gange ,  fleuve  de  l'Inde» 
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tre  gloire.  Remarquez  auiîi  ces  Zo- 
nes 5  qui  partagent  le  globe  terreftre. 
Vous  en  voyez  deux,  qui  font  les 
plus  éloignées  Tune  de  l'autre  ,  &C 
précifément  fous  les  deux  pôles ,  afîié- 
gées  de  glaces  &  de  frimas.  Au  milieu 
eft  la  plus  grande ,  brûlée  par  Tardeur 
du  Soleil.  Il  n'y  [9]  en  a  d'habitables 
que  deux  :  l'Auilrale  ,  qui  efl  occupée 
par  vos  antipodes ,  avec  lefquels  vous 
n'avez  nulle  communication  :  &  la 
Septentrionale,  qui  eft  celle  où  vous 
êtes  fitués.  Or  jugez  combien  eft  min- 
ce la  portion  qui  vous  en  revient. 
Car,  à  prendre  tout  ce  que  contient 
votre  Zone  ,  qui  a  quelque  largeur 
au  milieu  ,  mais  qui  eft  fort  ierrée 
aux  deux  extrémités  ;  cela  ne  fait 
qu'une  efpèce  de  petite  ifle ,  entourée 
de  cette  Mer  auù  vous  appeliez  l'At- 
lantique ,  la  grande  Mer  ,  l'Océan  : 
&  dont ,  malgré  ces  titres  pompeux  , 
vous  voyez  quelle  eft  la  petitefte. 
Votre  renommée ,  ou  celle  de  quel-. 
que  autre  Romain  ,  a-t-elle  jamais 
pu  ,  de  ces  pays  que  vous  connoiiîez, 
paffer  au  de-'là[i]*du  Caucafe  ou  du 
Gange  ^  montagne  6c  fleuve  que  vou§ 
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Ex  his  ipjis  culds  ^  notifque  terris  y 
num  aut  tuum  aut  aijufquam  nojlrûm 
nomen  ^  vel  caucafum  hune  ^  qucrn  ccr- 
nis  y  tranfcendere  potiùt  ,  vd  illian 
Gangaîi  tranfnare  ?  Qjiis  in  rdiquis 
Oruiitis  y  aut  obcuntis  folis  ultimïs  y 
mu  aqtiïlQjiïs  ,  auftrivc  partibiis  tuum 
nomen  audkt  ?  quibus  amputatïs  y  cer- 
nis  prof  cela  y  quantis  in  angujliis  vejîra 
gloriaje  dilatari  veut. 

Ipji[2^  ciutem  y  qui  de  vobis  loquun^ 
tury  quàni  loquentur  diîi  ?  Quin  etiam  ^ 
fi  cupiat  proies  illa  futurorum  homU 
num  deinceps  laudes  uniiifcujufque  no^ 
Çiritm  à  patribus  acceptas  pojieris  pro- 
derey  tamen  propter  eluviones  y  exiiflio- 
nefquc  terrarum  ^  quas  accidere  tempore 
certo  necejfe  ejl  y  non  modo  non  ccter- 
nam  y  fed  ne  diuturnam  quidem^  gloriam 
ajfequi  pojfumus. 

Quid  autem  interejl  y    ab  iis  y   qui 

pojieà  nafcejitur  y  fermonem  fore  de  te  _, 

cum  ab  iis  nullus  fuerit  y  qui  ante  nati 

fint  ?  qui  nec  pauciores  ^  &  ccrtc  melio^ 

resfuerunt  viri. 

W  Cap.  7, 
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avez  là  fous  les  yeux  ?  Qui  ^  dans  le 
refte  de  TOrient  ,  &  aux  extrémités 
de  l'Occident  ,  du  Septentrion  ,  du 
Midi,  entendra  parler  de  Scipion  > 
Toutes  ces  parties  de  la  terre  n'étant 
donc  à  compter  pour  rien  par  rap- 
port à  vous  ,  comprenez  à  quoi  fe  ré- 
duit Fefpace  ,  que  votre  ambition  fc 
propofe  de  remplir. 

Mais  de  plus  :  ceux  qui  parleront 
de  vous  ,  combien  de  temps  en  par- 
leront-ils ?  Quand  même  la  généra*» 
tion  fuivante  auroit  envie  de  tranf- 
mettre  à  une  génération  plus  éloi- 
.  gnée ,  les  éloges  qu'elle  aura  entendu 
faire  de  nous  :  il  n'efl:  pas  poffible  que 
notre  gloire  foit ,  je  ne  dis  pas  éter- 
nelle 5  mais  de  quelque  durée ,  à  eau- 
le  des  inondations  &  des  incendies , 
que  le  cours  de  la  nature  doit  nécef- 
lairement  amener. 

Que  vous  importe  d'ailleurs ,  d'a- 
voir un  nom  parmi  les  hommes  qui 
vous  fuivront ,  puifque  ceux  qui  vous 
ont  précédé  ,  dont  le  nombre  n'eft 
pas  moindre ,  &  dont  le  mérite  cer- 
tainement a  été  fupérieur  5  n'oaî 
point  parlé  de  vous  } 
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Ciim  prafcrtim  apud  cas  ipfos ,  à  qiiU 
bus  audïrï  nomen  7ioJtrum  potejl  ^  ncmo 
îinius  anni  mcmGriam  conjkgià  pojjlt  : 
homines  cnim  populariter  annum  taji- 
mmmodbfolis  ^  id  efl  ^  unius  aftri  rcditu 
metluntîir  ,  cian  aiitcm  ad  idem  ^  undc 
femel  prof  cela  funt  y  ciincla  ajlra  rcdic^ 
Tint  ^  eandemqiic  totïus  cœlï  dcfcriptio- 
ncm  ^  longis  inurvallïs  retulcrint  ^  tuni 
illc  vcre  vcrtcns  annus  appdlarï  potejl  : 
in  quo  vix  dicere  audco  ,  quàm  milita 
fccula  hominum  tencantur.  Namqiic  ^  ut 
olim  dejiccre  fol  hominibus  ^  cxlUngui-- 
que  vifus  eji  ^  cîim  Romuli  animus  hcec 
ipfa  in  tempLa  penetravit  :  ita  quando- 
que  eâdzm  parte  fol  ^  codemque  temporc 
iterum  defecerit  ^  tum  Jignis  omnibus  ad 
idem  principium  ^  [icllifque  revocatis  ^ 
cxpletum  annum  habeto,  Hujus  quidem 
anni  nondum  vicefimam  partem  fçit^ 


eue  converfam 


J 

(3)  En  fuppofant  que  Tépoque  de  ce 
Songe  eft  l'année  du  Coniliiat  de  Manilius , 
&  que  Romuîus  ,  félon  le  P.  Petau ,  mou- 
rut Tan  de  Rome  38  ,  on  trouve  568  ans; 
&  puiique  cet  efpace  de  temps  ne  faifoit 
pas  çncore  la  vingtième  partie  d'une  grande 
année  ,  cela  juftine  ce  que  l'on  rapporte  de 
Ciceron  dans   le   Dialogue   de  Caiifis  cor. 

Aioutons 
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Ajoutons  que  tous  ceux  qui  peu- 
vent jamais  vous  connoître  ,  ne  fau- 
roient  faire  que  votre  mémoire  vive 
feulement  Tefpace  d'une  année.  On 
appelle  en  termes  populaires  une  an- 
née 5  ce  que  le  Soleil ,  qui  n'eft  qu'un 
aftre  feul^  met  de  temps  à  faire  fon 
cours.  Mais  Tannée  vraiment  com- 
plette  5  eft  celle  où  généralement  tous 
les  aftres  revenus  au  même  point  d'oii 
ils  étoient  partis  ,  ramènent  après  un 
long  intervalle  de  temps  le  même  plan 
du  ciel  tout  entier.  Je  n'ofe  prefque 
dire  combien  pour  cela  il  faut  de  ce 
que  vous  appeliez  fiécles.  Autrefois 
îorfque  Tame  de  Romulus  pénétra 
dans  ces  lieux  ,  il  y  eut  fur  la  terre 
une  éclipfe  de  Soleil.  Quand  tous  les 
ailres ,  toutes  les  planètes  fe  retrou- 
vant dans  la  même  pofition  ^  il  arri- 
vera que  le  Soleil  au  même  point  ^  au 
même  temps ,  s'écllpfera  tout  de  nou- 
veau 5  alors  vous  aurez  une  année 
complette.  Or  fâchez  que  prefente- 
ment  (3)  vous  n'en  avez  pas  encore 
la  vingtième  partie  de  révolue. 

£loq,  cap,  î6  j  que  félon  lui  cette  grande  an* 
fiée  n'arrive  qu'au  bout  de  12854  ans. 

E  e 
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Qiiocirca  Ji  rcdittim  in  hune  locurrt 
defpcraveris  ^  in  quo  cmnla  funt  ma^ 
gnis  &  pri^Jlantibus  vins  ;  quanti  tan-^ 
dcm  cjl  ijla  hominum  gloria  ^  qucz  pcrti- 
nere  vix  ad  unius  anni  partcm  exigua/n 
potejl  ? 

Igitur  alù  fpcctare  Ji  voles  ^  atquc 
hanc  fedem  y  &  aurnam  domum  con^ 
tueri  :  nequc  u  fcrmonibus  vulgi  dedc^ 
ris  j  nec  in  prœmiis  humants  fpem  po* 
fueris  rerurn  tuarwn  :fuis  u  oporut  illc^ 
ccbris  ipfa  virtus  trahat  ad  vcnan  decus» 
Qîiid  de  u  alii  Loquantur  y  ipji  vidcant  : 
Jcd  loquentur  tamen.  Scrmo  autem  om^ 
nis  ilU  y  &  angujliis  cingitur  iis  regio* 
num  j  quas  vides  ;  nec  unquam  de  ullo 
perennis  fuit  ;  &  obnûtur  hominujn  in^ 
teritu  3  &  oblivione  pojîeritatis  cxtin^ 
guitun 


Quœ  [4]  cùm  dixijjet  ^  Egoveroin'^ 
quam  ^  ô  Af ricane  y  Ji  quidem  bene  nio^ 

[4]  Cap.  8, 
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Perdez-vous  clone  refpérance  de 
revenir  dans  ces  Temples  ,  rimique 
objet  des  grandes  âmes  ?  Que  vous 
refte-t-il  dès-lors  ,  &  qu'eil-ce  que 
cette  gloire  humaine ,  dont  à  peine 
la  durée  embraiTe  quelque  petite  par- 
tie d'une  année  ? 

Vos  regards  ,  au  contraire  ^  vos 
vœux  fe  portent-ils  à  cette  demeure 
éternelle  ?  Que  les  difcours  du  vul- 
gaire ne  faffent  point  d'impre/îion  fur 
vous  :  ne  fondez  point  votre  efpoir 
fur  des  récompenfes  terreflres  :  il  faut 
que  la  vertu  elle-même  vous  attire 
par  fes  propres  charmes  au  véritable 
honneur.  On  parlera  de  vous  dans  le 
monde  :  ceû.  l'affaire  des  autres ,  de 
voir  commuent  ils  en  doivent  parler. 
Mais  enfin  leurs  difcours  quels  qu'ils 
foient  ^  ne  paiTent  pas  les  bornes 
étroites  des  régions  que  vous  voyez. 
Et  d'ailleurs ,  nulle  réputation  dura-^ 
ble.  A  mefure  que  les  hommes  meu- 
rent 5  les  noms  qui  leur  étoient  con- 
nus 5  fe  perdent ,  &  font  éteints  par 
Toubli  de  la  poflérité. 

Pour  moi ,  lui  dis-je  alors ,  quoi- 
que depuis  mon  enfance  ,  marchant 

E  e   i  j 
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rhis  dej)atria  qiiaji  limes  ad  cœli  adU 
mm  patet  y  quanquam  à  piieritia  refit'- 
g'ùs  ingre^us  patriis  ^  &  tuïs  ^  decorl 
vejîro  non  dcfui  :  nunc  tamcn  ^  tanto 
prœmio  propojito  ^  enitar  multo  vigè-- 
lantius. 

Et  ille  y  Tu  verb  énitere^  ^  fi^  ^^^' 
heto  3  non  ejfe  te  mortalem  y  fed  corpus 
hoc.  Nec  einm  tu  ïs  es  ^  quem forma  ijta 
déclarât  :  fed  mens  cujufque  ^  is  efl  quïf- 
que  :  non  ea  figura  ^  quce  dïgito  demon^ 
firarî  potefî.  Deum  te  igitur  fcito  e[fe  : 
Jï  quïdem  Deus  efi  ^  qui  viget  ^  quifen- 
tit  y  qui  meminit  ^  qui  providet  ^  qui 
tam  régit  ^  &  moderatur  ^  &  movet  id 
corpus  y  cui  prcBpofitus  efl  ^  quàm  hune 
mundum  princeps  ille  Deus  :  &  ut  mun- 
dilm  ex  quadam  parte  mortalem  ipfe 
Deus  œternus  y  fie  fragile  corpus  animus 
fempiternus  movet. 

(  5  )  Tous  les  Anciens  croyoient  rtJnî- 
vers  incorruptible  ,  quant  à  la  matière  ; 
c'eft- à-dire ,  ils  croyoient  que  la  matière  dont 
îl  eft  compoie,  ne  pouvoit  être  anéantie. 
Mais  la  plupart ,  &  les  Stoïciens  principa- 
lement ,  le  tenoient  corruptible  &  périflable  , 
quant  à  ia  forme.  Voyez  de  Plac,  Pliiefc,  11^^  % 
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Tiir  vos  traces ,  &c  fur  celles  de  mon 
père  ,  je  n'ai  pas  dégénéré  :  cepen- 
dant ,  puifque  Tentrée  du  Ciel  eft 
ouverte  à  ceux  qui  ont  bien  fervi 
leur  patrie ,  déformais  la  vue  d'une 
fi  o;rande  récompenfeme  fera  redou- 
bler  mes  effort::. 

Oui  5  reprit-il ,  vous  le  devez  :  &z 
tenez  pour  certain  ,  que  votre  corps 
eft  tout  ce  qu'il  y  a  de  mortel  en  vous. 
Quand  je  dis  vous  ,  je  n'entens  pas 
cette  figure  qui  nous  tombe  fous  les 
fens.  Tout  homme  eft  ce  qu'il  eft^ 
non  par  fon  corps  ^  mais  par  fon  ef- 
prit.  Apprenez  ^  cela  étant ,  que  vous 
êtes  un  Dieu  :  parce  qu'eifeftivement 
c'eft  être  un  Dieu,  que  de  pofleder 
en  foi  la  vie  &  le  fentiment  ;  que 
d'être  capable  de  mémoire  &:  de 
prévoyance  ;  que  d'avoir  fur  le  corps, 
à  la  conduite  duquel  on  eft  prépofé^ 
tout  autant  d'empire  ,  qu'en  a  le  fou- 
verain  Dieu  fur  l'Univers  :  aufti  maî-^ 
tre  de  gouverner  ce  corps  fragile ,  &c 
de  le  mouvoir  à  votre  gré,  que  l'eft 
ce  Dieu  éternel  de  gouverner  &  de 
anouvoir  l'Univers,  qui,  à  certains 
égards,  n'eftpas  moins  (5)  corrupti^ 
ble  que  votre  corps. 
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Islam  qiiodfanper  movetur  ^  (Zurnuni 

efl  :  quod  aiium  motum  affcrt  aliciii  ^ 

quodqiu  ïpfuni  agitatur  aliiinde  ;  quan^ 

do  finem  habct    motus  ^    vivèndi  fin^ 

habeat  necejfe  efl.    Solum  igitur  ^  quod 

fefe  movet  ^  quia  nunquam  dcferitur  à 

fc  ^  nunquam  m  movcrl  quidcm  dzjinit  : 

quin  ctïam  cœtcrls  y  qua  movzntur  ^  hic 

foîis  y  hoc  principium  eji  movcndi. 


Princîpio  autem  nulla  efz  origo.  Nam 
ex  principio  oiiuntur  omnia  :  ipfum  au-- 
Um  nidla  ex  rc  alia  nafci  poteji  :  nec 
enim  id  e^ct  principium  ^  quod  gigncrc^ 
tur  aliunde.  Quod  fi  muiquam  oritur  ^ 
ne  occidït  quidem  unquam.  Nam  princi^ 
pium  exfiincîum^  nec  ipfum  ab  alio  re- 
nafcctur  ^  nec  ex  fe  aliud  crcabit  ^  fi 
quidem  necejfe  efi  à  principio  oriri  om^ 
nia. 

I ta  fit  ^  ut  motus  principium  ex  eofit^ 
quod  ipfum  à  fe  movetur  :  id  autem  nec 
nafci  potefi  y    nec    mori    vel   concidat 

(  6  )  J'ai  effayé  dans  ma  Tradiiftion  de  la 
première  Tufculane  ,  chap.  23  ,  de  montrer 
par  où  ce  raifonnement  de  Platon  ell  peu 
i'oaduant ,  ou  même  dangereux. 
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Un  être  qui  fe  [6]  meut  toujours  .^ 
exifter a  toujours.  Mais  celui  qui  don- 
ne le  mouvement  à  un  autre  ^  &  qui 
le  reçoit  lui-même  d'un  autre  ^  cefîc 
nêceflairement  d'exifter  ,  lorfqu'iî 
perd  fon  mouvement.  Il  n'y  a  donc 
que  rêtre  maipar  fa  propre  vertu  ^  qui 
ne  perde  jamais  fon  mouvem^ent , 
parce  qu'il  ne  fe  manque  jamais  à  lui- 
même.  Et  de  plus  il  efl  pour  toutes 
les  autres  chofes  qui  ont  du  mouve- 
ment, la  fource  &  le  principe  du 
mouvement  qu'elles  ont. 

Or  qui  dit  principe ,  dit  ce  qui  n'a 
point  d'origine.  Car  c'eil  du  principe 
que  tout  vient ,  &  le  principe  ne  fau- 
roit  venir  de  nulle  autre  chofe  :  il  ne 
feroit  pas  principe  ,  s'il  venoit  d'ail- 
leurs ;  &  n'ayant  point  d'origine ,  il 
n'aura  par  conféquent  point  de  fin* 
Car  il  ne  pourroit,  étant  détruit,  ni 
être  lui-même  reproduit  par  un  autre 
principe  ,  ni  en  produire  un  autre  ^ 
puifqu'un  principe  ne  fuppofe  rien 
d'antérieur. 

Ainfi  le  principe  du  mouvement  eu 
dans  l'être  mù  par  fa  propre  vertu  ^ 
principe  qui  ne  fauroit  être->  nipro- 
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omne  cœliim  ^  omnifquc  natura  conjijîat 
mcejfc  ejl  ^  ncc  vînt  ullam  nancïfcatur ^ 
quây  ut  primo  impiilfa  ^  moveatiir. 


Cum  (7)  p citent  igittir  œternum  id 
cjfe  y  quod  afe  ipfo  rnoveatiir  ^  quis  efî  , 
qui  hanc  naturam  aiiimis  ejfc  tribittam 
negct  ?  Inanimum  eji  ciiim  omne  ^  quod 
pulfu  agitatur  -cxtcmo  :  quod  autem 
animal  efr  _,  id  motu  cietur  intcriore  ,  & 
fuo.  Nani  hœc  efl  natura  propria  animœ^ 
atquc  vis.  Qjiœ  Ji  ejl  una  ex  omnibus  ^ 
quœ  fefc  moviat  :  nequc  nata  cji  certh  ^ 
&  œtcrna  eJi. 


Hanc  tu  exerce  in  optimis  rébus,  S  une 
nutem  optiw.œ  curez  ^  de  falute  patriœ  : 
quibus  agitatus  &  exercitatus  animus  ^ 
yelociiisinhanc  fedem  ^  &  domumfuam 
pervolabit. 

Idque  ocyùs  facietp  fi  j^^  ^^^  >  ^^^^^ 

(7)  Cap.  9. 

duitj 
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finit  5  ni  détruit.  Autrement  il  faut 
que  le  ciel  &  la  terre  foient  boule- 
verfés  ,  &  qu'ils  tombent  dans  un 
éternel  repos  ^  fans  pouvoir  jamais 
recouvrer  une  force  ,  qui  comme  au- 
paravant,  les  fafle  mouvoir. 

Il  eft  donc  évident ,  que  ce  qui  fe 
meut  par  fa  propre  vertu  ,  exiftera 
toujours.  Et  peut-on  nier  que  la  fa- 
culté de  fe  mouvoir  ainii ,  ne  foit  un 
attribut  de  Tame  ?  Car  tout  ce  qui 
îi'efl  mû  que  par  une  caufe  étrangè- 
re ,  eft  inanimé  :  mais  ce  qui  eft  ani- 
mé ^  eft  mil  par  fa  propre  vertu,  par 
fon  aftion  intérieure.  Telle  eft  la  na- 
ture de  Tame ,  telle  eft  fa  propriété. 
Donc  Tarie  ,  étant  de  tout  ce  qui 
exifte  5  la  feule  chofe  qui  fe  meuve 
toujours  elle-même  ;  concluons  de-là 
qu'elle  n'eft  point  née  ^  &c  qu'elle  ne 
jnourra  jamais. 

Occupez- la  dignement.  Rien  de 
mieux ,  que  de  travailler  au  falut  de 
la  patrie.  Une  ame ,  que  ces  fortes 
de  foins  auront  occupée  ,  revient 
d\in  vol  plus  rapide  dans  ce  lieu-ci  ^ 
qui  eft  fon  véritable  féjour. 

Vous  lui  donnerez   encore  plus 

F  f 
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trit  indufiis  in  corporc  ^  emîmbit  feras  , 
&  ea  ^  quœ  extra  crunt  ^  conumplans  ^ 
quàm  maxïmï  fc  à  corporc  abjirahct^ 


Namqiie  eorum  animî  ,  quife  corporis 
yoluptatïbus  dcdidcnmt  ^  earwnqiic  fc 
^uaji  minifiros  prccbiurunt ,  impidfùquù 
lïbidïnum  vcluptatïbus  obcdientium^  deo^ 
rum  &  homiraim  jura  violavcrunt  :  cor^ 
porïbus  elapji  circiim  urram  ipfam  vo^ 
lutantur  ;  ncc  hune  in  locum  ^  niJimuU 
ùs  cxagicatifccculis  ^  rcvcrtuntur. 


IIU  dïfccjjit  :  egofomno  fohitiis  fuirti^ 


S'agillté,  fi,  pendant  qu'elle  cil  ren- 
fermée dans  le  corps  ,  vous  faites 
que  fouvent  elle  en  forte  par  la  con- 
templation des  objets  célelles  ,  &c 
qu'elle  ait  le  moins  qu'il  fe  peut  de 
commerce  avec  les  fons. 

A  l'égard  de  ces  âmes  fervilement 
livrées  au  plaifir ,  &  qui  ^  pour  n'é- 
couter que  la  voix  des  paffions  ^  ef- 
claves  de  la  volupté  ^  auront  violé 
toutes  les  loix^  &  divines  &  humai- 
nes ;  leur  partage  ,  lorfqu'elles  forti- 
ront  du  corps ,  fera  d'errer  autour  de 
la  terre ,  &  de  n'obtenir  qu'après  une 
punition  de  plufieiu-s  fiéclcs  ^  leur  re- 
tour  en  ces  lieux. 

Après  ces  paroles ,  l'Africain  dif- 
parut  ;  6c  moi^  je  me  réveillai, 


-vfir 
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X  1 1. 

Ql/ O  D  Ji  talcs  (/)  nos  natiird 
genuijfet  _,  Ht  eam   ipfam   intucrl 
6*   pcrfpicere  ^    eadcmqiic    optlmâ  ducz. 
curfum  vitce    conficerc  pojfemus  :  haud 
crat  faizd  y  quod  qiiifqiiam  ratlonem  ac 
doclrinarn    requireret.     Nuiic   parvulos 
nohis  dédit  imicidos  ,  auos  cekriter  rnci" 
Us   morïhus   opinicnibûfque    depravatls 
Jic    rcjtingiiimus  ^   ut  nuf quant  îiatn^ es. 
lunun  appariât.    Surit   cnini    ingeniis 
nojîris  femina  'uinata  vïrtiitum  ,  qucz  jî 
adoUfccre,  l'iceret  ^  ipfa   nos  ad  beatant 
yitam  natura  perduccret.  Nunc  autem  , 
JimiddtqKt  editi  in  lucem  &  fufccpti  fum 
mus  y  in  oinni  continua  pravitatc  &  in 
fumma  opinionum    perverjitate    verfa-' 
viiir  ^  ut  pœnl  cum  lacté,  nutricis  crrorcni 
fuxif/e  videamur.  Cum  vero  parentibus 
redditi  y   dcmum  magijlris    traditi  fu-^ 
mus  y  tum   ita  variis  imbuimur  errori" 
bus  y  ut  yanitati  vcritas  ^    &  opinioni 


(i)  Tufcul  m.  r. 
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Pensées     diverses. 

ON  n^auroit  eu befoin  ni  de  pré- 
ceptes ni  d'étude  ^  û  rhomme 
naiffoit  avec  la  faculté  de  bien  voir  la 
Nature  elle- même  ^  &  quel  chemin 
cet  excellent  guide  voudroit  nous  fai- 
re tenir.  Mais  elle  ne  nous  donne  que 
de  foibles  lueurs ,  qui  bientôt  vien- 
nent à  être  fi  fort  obfcurcies  par  la 
corruption  des  moeurs ,  &  par  de  fauf- 
fes  idées ,  que  le  flambeau  de  la  Natu- 
re ne  paroît  plus.  Ces  fem^nces  de 
vertu  5  avec  lefquelles  nous  naiffons , 
fuffiroient  pour  nous  rendre  la  vie 
heureufe ,  li  nous  leur  laiffions  la  li- 
berté de  croître  &c  de  fruftifîer.  Mais 
àpeinerefpirons-nous^quec'eftpour 
ne  rien  voir ,  pour  ne  rien  entendre , 
qui  ne  foit  pernicieux.   Vous  diriez 
que  nous  fuçons  Terreur  avec  le  lait 
de  la  nourrice.  P^emis  entre  les  mains 
de  nos  parens  ,  &  livrés  enfiiite  à  des 
maîtres ,  nous  recevons  tant  de  m.au- 
vaifes  imprefîions  ,  qu'enfin  la  force 
du  préjugé  l'emporte  fur  les  principes 

Ffiij      , 
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confirmâtes  natura  Ipfa  ccdat.  Accc^ 
diint  ctïa.m  Foètx  :  qui  cum  magnam 
fpecicm  docirinœ  ^  fapuntïczqut  prcz  fc 
îulcmnt  y  aiidhtntur  ^  Uguntur ,  cdip- 
amtur  ^  &  inhxrcfi:unt  penïtiis  in  mcn* 
tibus.  Cùmvcrb  accedit  codem  quafimct- 
ximus  quidam  magifier  ^  popiilus  ^  at- 
qui  omnis  undiquc  ad  vitia  confcnticns 
tnidtimdô  ^  tum  planï  inficimur  opinio* 
numprayitau^  à  naturdquç  defcifàtnus^ 


Caeterîs  (i)  fpecimen  efto.  Quodji 
ejl  j  untmus  omnia.  Ut  enim  cupidita-^ 
tihiis  principum  &  vitiis  infici  foUt  tôt  a. 
civitas  j  fie  emcndari  &  corrigi  conti-- 
ntntiâ,  Vir  magnus  ^  L.  Luadlus  ^  fic^ 
rtbatur  quàm  commodifiinù  refipondifie  ^ 
Cîim  effet  objecia  magnifi-ccntia  vill<z 
Tufculanx  ^  duo  fie  habcrc  vicinos  :fiu'- 
periorcm  ^  equitem  Romanum  ;  inficrio^ 
rem  ^  liber tinum  :  cjuonim  cum  effenû 
magnifier  villa  ,  conudi  jibi  oporurc  y 

(2}DeL€s:bus,in.  13. 14. 
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^le  la  Nature ,  &  le  menfonge  fur  la 
vérité.  Joignez  à  cela  les  Poètes  :  on 
le  lalffe  prévenir  d'une  haute  eilime 
pour  leur  favoir  ,  on  les  écoute  ^  on 
les  lit ,  on  les  apprend  par  cœur ,  & 
leurs  leçons  ne  s'oublient  point.  Joi- 
gnez-y encore  la  principale  école  , 
qui  efl  le  monde  :  c'eil  bien  là  que 
nous  achevons  de  nous  gâter  Tefprit , 
&  que  nous  perdons  abfolument  de 
vue  la  Nature  ^  parmi  cette  multitude 
d'hommes,  qui,  tous  d'un  commun 
accord  fe  portent  au  mal. 

Que  les  Grands  ioient  im  modela 
pour  le  Public.  Tout  ira  bien ,  ficela 
eft.  Pour  infefter  la  ville  entière  ,  il 
fuffit  que  leurs  pafîîons  &  leurs  vices 
éclatent:  comme  auffi,  pour  y  met- 
tre la  réforme  ,  c'efî:  aflez  qu'ils  fe 
contiennent.  On  reprochoit à  Lucul- 
lus ,  homme  du  premier  rang ,  d'avoir 
û  magnifiquement  bâti  à  Tuiculum,  &c 
là-deiTus  il  fit  une  reponfe  qu'on  trou- 
voit  fort  belle  :  Qu'il  avoit  pour  voi- 
fms ,  plus  haut ,  un  Chevalier  Ro- 
main^ ôc  plus  bas,  lefilsd'un  AfFran- 

Ff  iy 
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quod  ils  5  qui  inférions  ordinls  cjfcnt  ^ 

licerct.  Non  vides ^  LucuLle  ^  cite id ip^ 

fum  natum  ,  ut  illi  cuperent  ^  quibus  id  ^ 

Ji  tu  non  faceres  y    non  liceret.     Qjiis 

cnim  ferret  ifios  ^    ciim  videret  eorum 

villas  Jignis  &  tabulis  refertas  ^  partim 

publias  y  partim  etiamfacris  &  religion 

Jis  ?   quis  nonfrangeret  eorum  libidines  , 

nijiilli  ipfi  ^  qui  cas  frangerc  deberent  y 

cifdem  tenerentur  ?    Nec  cnim  tantum 

mali  ejî  peccare  principes  ^  (  quanquam 

€Jl  ma^um  hoc  per  fe  ipfum  malum  ) 

quantum  illud  ^  qubd  permulti  imitatQ^ 

ns  prinàpum  cxiJîuTU^ 


Nam  licet  vidert  ^  Ji  velts  rtpticart 
memoriam  temporum  ^  qualefcumquc 
fummi  civitatis  viri  fuerint  ^  talem  civi-^ 
tatemfuijje  :  qucecumque  mutatio  morum 
in  principes  extiterit ,  eandem  in  populo 
fecutam.  Idque  haudpaulo  ejl  verius  , 
^uàm  quod  Platcni  nojîro  placct  p   qui^ 
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cW  5  lefquels  étant  fuperbement  lo- 
gés tous  les  deux ,  on  pouvoit  bien, 
lui  pafTer  ce  qui  n'étoit  pas  défendu  à 
des  gens  de  moindre  condition.  Mais , 
Lucullus,  ne  voyez-vous  pas  que  c'eft 
vous  qui  leur  en  avez  fait  naître  l'i- 
dée 5  dont  ^  û  votre  exemple  ne  les 
autorifoit  pas  ,  on  leur  feroit  un  cri- 
me ?  Verroit-on  tranquillement  ^  que 
des  gens  de  cette  forte  euffent  des 
maifons  de  campagne  remplies  de  fta- 
tues  &  de  tableaux  ^  qui  appartien- 
nent 5  ou  à  des  monumens  publics  5  ou 
à  des  temples  ?  Quel  foulevemeat 
contre  un  tel  defordre ,  fi  ceux  qui  de- 
vroient  l'arrêter,  n^j  tomboientpas 
eux-mêmes  i  Car  que  les  Grands  s'é-' 
cartent  de  la  règle ,  c'eftun  mal ,  qui  ^ 
tout  confidérabîe  qu'il  ell  par  lui-mê- 
me 5  l'eft  infiniment  plus  ,  en  ce  qu'ils 
ont  quantité  d'imitateurs. 

Rappeliez  -  vous  la  mémoire  des 
tems  paiTés  ,  &  vous  verrez  que  ce 
qu'ont  été  les  Grands  ^  le  reile  des  Ci- 
toyens l'a  toujours  été.  Quelque 
changement  qu'il  y  ait  eu  dans  les 
mœurs  à  es  Grands ,  le  peuple  s'y  eil 
conformé.   Et  cette  obfefvation  eH 
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muficorum  cantïhus  ait  miitatis  ^  mutari 
xivitatiim  Jldtus.  Ego  auum  nohïlïum 
yïtâ  viciuqm  mutato  ^  mores  mutari  ci-- 
vitatum  puto.  Quo  pcrnïciojîus  de  repu^ 
blica  merentïir  vitioji  principes  ^  qubd 
non  foliim  vitia  concipiimt  ipji  ^  fed  ea 
infundunt  in  civitatem  :  Tieque  folurn 
ohfunt  ^  qubd  ipji  corriimpuntur  ^  fcd 
ctiam  qubd  corrumpunt  ^  plùfque  exem^ 
plo  y  quàmpeccato  nocent . 


Ilh  (  3  )  quidem.  princeps  ingenii  & 
^docîrince  F  lato  ^  tum  denique  fore  bea^ 
tas  refpublicas  putavit  ^  Ji  aut  docii  aa 
fapientes  homines  eas  regere  cœpijjcnt  ; 
aut  ii  ,  qui  regercnt  ^  omne  fuum  Jiu-^ 
dium  in  doclrina  ac  fapientia  collocaj^ 
fent.  Hanc  conjunciioTiem  videlicet  po-^ 
tejiatis  ac  fapienticz  ^  faluti  ccnjuit  ci^ 
vitatibus  eJfepoJTe. 

-^^^ 

S  ocrâtes  ,  cum  ejfct  (  4  )  e.r  co  quœ^^ 
tîim  ^    Archclawn  ^    Perdiccx  fiUum  ^ 

(  3  )  Ad  Q.  Fratr.  L  ep.  î,  cap.  lO» 
(4)  Tufcul.  ¥•  12. 
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loien  plus  certaine  que  celle  de  Platon, 
qui  prétend  qu'un  nouveau  genre 
de  Mufique  eft  capable  d'altérer  les 
mœurs .  Pour  moi ,  ]e  crois  que  cela  eft 
attaché  à  la  manière  dont  vivent  les 
Grands.  Ainfi  les  Grands  qui  vivent 
mal  5  font  doublement  pernicieux  à 
l'Etat  :  car  non-feulement  ils  ont  des 
vices ,  mais  ils  les  communiquent  : 
non-feulement  ils  font  corrompus, 
mais  ils  corrompent  ;  &  l'exemple 
qu'ils  donnent  ^  eft  pire  que  le  mal 
qu'ils  commettent. 

Platon  5  ce  beau  génie ,  &  ce  favant 
homme  ,  difoit  ,  qu'enfin  un  jour  les 
peuples  feroient  heureux ,  s'il  arrivoit 
ou  que  des  Sages  fuffent  choifis  pour 
gouverner  ,  ou  que  la  fagefle  fut  la 
feule  étude  ,  le  feul  objet  de  ceux  qui 
gouvernent.  Qu'en  effet ,  pour  opé- 
rer le  falut  public  ^  il  faut  que  la  fa- 
geffe  &c  la  puiffance  foient  réunies. 

On  demandoit  à  Socrate ,  fi  le  fils 
de  Perdiccas ,  Archelaiis  ^  qui  paffoit 
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qui  tum  fortunatifjîmiis  haberetur  ^  non^ 
n^  heatum  putarct.  Haud  fcio  ,  inquit: 
nunquam  enim  curn  eo  coUociitiis 
fiim.  Ain  tu  ?  an  tu  aliter  id  f cire  non 
potes  ?  Niillo  modo.  Tu  igitur  ne  de 
Perfarurn  quidem  rege  magna  potes  di-- 
cere  ^  beatufnc  jit  ?  An  ego  poiTiim  , 
ciimignorem,  qiiàmiit  dodus ,  quàm 
vir  bonus  ?  Quid?  tu  in  eojîtam  vitam 
leatam  putas  ?  Ita  prorfus  exiftimo  y 
bonos  5  beatos  :  improbos  ^  miferos. 
Mifer  ergo  Arclielaus  ?  Certè  ^  û  in- 


JExtenuantur  (J)  magnificentia  <5» 
fumptus  epularum  ^  qubd  parvo  cultii 
natura  contenta  fit.  Etenim  ^  quis  hoc 
nonvidet^  defideriis  ifia  condiri  oinnia? 
Darius  infuga^  cùm  aquam  turbidam 
&  cadaveribus  inquinatam  bibijjet  ^  ne* 
gavit  unquamf^  bibijjejucundiàs.  Nun-^ 
quam  vedelicet  fitiens  biberat.  Nec  efu- 
riens  Ptolemœus  cderat  :  cui  cùm  pera-* 


(5)  Tufcul,  V.  34. 
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ôlcrs  pour  rhomme  le  plus  heureux , 
etoit  heureux  en  eôet.  Je  n  en  fais 
rien^  dit-il ,  car  je  ne  lui  ai  jamais  par'^ 
lé.  Quoi  ?  vous  n'avez  point  d'autre 
règle  pour  en  juger  ?  Aucune.  Vous 
ne  pourriez  donc  pas  dire  non  plus  , 
fi  le  grand  Roi  de  Perfe  eft  heiureux  } 
He  le  pourrois-je  ^  puifque  j'ignore  à 
quel  point  il  eji  favant  ^  &  homme  de 
bien  ?  Prétendez-vous  que  ce  foit-là 
ce  qui  fait  la  félicité  ?  Oui  ^  fans  doute  ^ 
je  crois  les  gens  de  bien  ^  heureux  ;  &  les 
méchans^  malheureux,  Archelaiis  l'eîl 
donc?  Oui  certainement  y  s'ileji  injujîe^ 

Puifque  la  nature  fe  contente  de 
peu  j  à  quoi  bon  une  table  fervie  avec 
fbmptuofité  &  avec  proflifion  ?  Car 
ne  fait-on  pas  que  le  meilleur  aflai- 
{onnement ,  c'efl  l'appétit  ?  Darius  ^ 
dans  fa  déroute ,  réduit  à  boire  d'une 
eau  bourbeufe ,  &  infeftée  par  des 
corps  morts  ^  dit  qu'il  n'avoit  jamais 
biï  avec  tant  de  plaifir.  C'efi:  qu'il  n'a^ 
voit  jam.ais  bù  ,  pr elTé  par  la  foif. 
Ptolomée  ,  de  même  ,  n'avoit  jamais 
connu  la  faim  ^  lorfqu'en  parcourant 
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granti  ^Egyptîim  ^  comitihiis  non  con^ 
J'ecutis  y  cibanus  in  cafa  panis  datus 
tjfUy  nihil  yifum  ejl  illopancjiicundius^ 


Etji  (  (5")  omnis  cognitio  multis  cfî 
ohjlrucia  dïfficultatïbus ,  eaqm  ejl  &  in 
ipjis  rébus  obfiirïtas  ^  &  in  judiciis  no^ 
flris  infirmitas  _,  ut  Jion  Jinc  caufa  & 
doclijjimi  &  antiquifflmi  invznm  fi  pofi^ 
fi  y  quod  aipercnt  ^  difiji  Jint  ;  tamcn 
me  ilU  deficenmt  ,  ncquc  nos  Jludium 
exquircndi  defatigati  ulinqiurnus  ^  nc^ 
que  nojlrx  dlfputatioms  quidquam  aliud 
agunt  y  niji  ut  in  utramquc  pamm  di^ 
cendo  &  audiendo  eliciant  ^  &  tan^_ 
quant  exprimant  aliquid  ^  quod  aut 
-yerunijit  ^  aut  adid  quant  proxime  ac^ 
cedat.  Neque  inter  nos  &  eos  qui  fi 
fiire  arbitrantur  y  quidquam  intereji  ^ 
niJi  quod  ilU  non  dubitant  y  quin  eck 

(6)  Acddemlc,  IL  3.  Ciceron  parle  ia 
des  Académiciens  ,  &  il  ne  faudroit  que  ce 
paflage  feul ,  pour  détruire  le  lentiment  de 
quelques  Modernes  ,  qui  prennent  les  Aca* 
déxniçiens  pour  des  Pyrrhoniens, 
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TEgypte  5  lin  jour  qu'il  n'avcît  pas 
fes  gens  avec  lui ,  il  ne  trouva  dans 
une  cabane  que  du  pain  bis ,  qui  lui 
parut  le  plus  délicieux  mets  ^  dont  il 
eût  goûté  de  fa  vie. 

Toute  connoiiTance  eft  bouchée 
par  mille  difficultés  :  &  les  chofesfont 
tellement  obicures  d'elles-mêmes  , 
nous  n'avons  que  de  fi  foibles  moyens 
pour  en  juger ,  que  les  hommes  les 
plus  doues  qu'il  y  eut  jamais ,  ont 
craint ,  &  avec  raifon ,  de  manquer 
le  but  qu'ils  fe  propofoient.  Mais  ils 
ne  laifferent  pourtant  pas  de  conti- 
nuer leurs  recherches  :  &  nous ,  de 
même ,  fans  perdre  coui-age ,  nous' 
continuerons  les  nôtres,  Lefeulmotif 
qui  nous  engage  à  difputer  ^  &  pourôc 
contre  ,  c'eit  afin  que  ces  difcufTions 
enfantent  la  vérité  ^  ou  du  m.oins  ce 
qui  en  approche  le  plus.  Et  fi  nous 
différons  de  ceux  qui  prétendent  la 
pofTéder  ,  ce  n'eft  qu'en  ce  qu'ils 
croient  voir  dans  leurs  opinions  une 
certitude  abfolue  ;  tandis  que  nous  , 
dans  les  nôtres,  nous  ne  voyons 
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vera  Jint  qtice  dcf^ndunt  :  nos  prohahU 
lia  milita  habemus  ^  quœ  fcqui  facile  , 
affirmarc  vix  pojfumus. 

Hoc  autem  liberiorcs  &  folutiorcs  fii^ 
mus  ^  quod  integt'a  nobis  eji  judicandi 
potcfcas  :  izec  ^  ut  omnia^  qux  prccfcri-^ 
pta  &  quajï  imperatajint  y  dcfcndamus  ^ 
nccejjitau  iilld  cogimur^ 

Nam  cceteri  primiim  ante  unzntuf 
addriai  ^  quant  ^  quid  effet  optimum  y 
judicare  potuerunt.  Deinde  infirmùffimo 
tempore  cetatis  aut  obfecuti  awàco  eut-- 
dam.  y  aut  un  a  aliciijus  ^  quem  primum 
audierunt  ^  oratione  capti  ^  de  rébus  in-* 
cofpiitis  judicant  ^  &  ^  ad  quamcumque 
funt  difciplinam  quafî  tempe fate  delati  , 
ad  eaw^  ,  tanquam  adfaxum^  .adhceref*, 
cunt. 


Nam  y  quod  dicunt  omnia  fe  credert 
ti  y  quem  judicent  fuiffe  fapientem  ^  pro-* 
harem  y  fi  id  ipfum  rudes  &  indocîijudî" 
care  potuifjent.  Statuere  enim  ^  qui  fit 
fapiens  y  vel  maxime  videtur  effe  fapien* 
tis.  Sed  y  ut  potuerint  y  potuerunt  omni^ 
kus  rcbus  auditis  y  cognitis  etiam  reliquo- 

qu'unQ 
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è{u\me  certaine  probabilité ,  qui  peut 
bien  nous  fervir  de  règle  ,  mais  qui 
ne  fait  pas  une  conviction. 

Toujours  maîtres  de  nos  jugemens,^ 
nous  confervons  une  parfaite  liberté , 
&  nous  ne  connoiffons  point  l'obliga- 
tion de  foutenir  des  fentimens  ,  qui 
Txous  ayent  été  dictes  ^  ôc  pour  ainû 
dire,  commandés. 

Quant  aux  autres  ,  ils  fe  trouvent 
liés  à  un  parti ,  avant  que  d'avoir  pu 
difcerner  fi  c'eit  le  bon.  Ou  gagnés 
par  un  ami ,  dans  un  âge  qui  n'eil  ca- 
pable de  rien  ,  ou  feduits  par  le  d if- 
cours  du  premier  maître  qu'ils  enten- 
dent,  ils  jugent  de  ce  qu'ils  ne  con- 
çoivent pas  5  &  ils  embraffent  une 
fecie  au  hazard ,  comme  dans  une 
tempête  nous  embraffons  le  premier 
rocher  5  où  les  vents  ôc  les  flots  nous 
jettent. 

Quelqu'un  ,  dont  le  grand  fa  voir  ^ 
dlfent-ils^  leurétoit  connu,  a  méri=- 
îé  toute  leur  confiance.  Je  les  en 
louerois ,  s'ils  avoient  pu ,  étant  igno- 
xans  eux-mêmes  5  fe  connoître  aufa- 
voir  de  quelqu'un.  Car,  poiu'pouvoir 
décider  qu'un  homme  eil  favant  ^  i! 
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rum  fcnttntiis.  Judlcaveriint  autem  r( 
fcmel  audit â  ^  atque  ad  uniiis  fe  auciori-* 
taum  contiiUrunt.  Sed  iiefcio  qiio  modo 
pUriquc  crrarc  maliint  ^  eamque  fenteri" 
tïam  ,  qiLam  adamaveniTit  ^  piignacifiî'» 
mh  dcfenderc  ^  quàm  Jine  pcrtinacia  ^ 
^uid  confiandjjinû  dicatur  ^  exquinrc^ 


^^  (7)  ^^g{/i^^d^^s  ^^g^s 9  itapo^ 
pîilo  prcefiint  magijiratus  :  veréquc  dicL 
potefî ,  magijiraturn  Icgcm  ejfd  loquen^ 
um  i  legcm  autcm^  mutum  magijlratunu 


Utile  (Semtori)  jîijfa  tria  (S^fune*^ 
lit  adjit  ;  nam  gravitatem  res  habet  ^ 
cîim  freqiiens  ordo  cjl  :  ut  loco  dicat ,  ïâ 
ejl  y  rogatus  :  ut  modo  y  ne  fit  injînitus  ^ 

(7)  De  Legib.  III.  i. 

(8)  De  Legib.  El.  i?. 
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îaiit  qu'on  fâche  beaucoup  :  &  quand 
même  ilsrauroientpu,  encore  falloit- 
il  ie  mettre  au  fait  ^  &  favoir  ce  que 
penfent  les  autres  feftes  ;  au  lieu  de 
fe  rendre  au  premier  mot  d  un  hom- 
me feul.  Mais  la  plupart  des  gens, 
je  ne  fai  pourquoi  5  aiment  mieux  fe 
tromper  ,  &  combattre  opiniâtre- 
ment pour  une  opinion  de  leur  godt  , 
que  de  chercher  fans  entêtement  la 
vérité. 

Ainfî  que  les  lolx  font  au-defîiis  des 
Magiftrats  ,  les  Magiilrats  font  au- 
deiïlis  du  Peuple  :  &  Ton  peut  dire 
avec  vérité  ,  que  le  Magiftrat  ef!:  une 
loi  parlante  ;  &  la  loi ,  un  Magiftrat 
muet. 

On  demande  trois  chofes  d'un  Sé- 
nateur. Qu'il  afïïfte  ;  car  plus  raffem- 
blée  eil  nombreufe  ,  plus  les  délibé- 
rations en  ont  de  poids  &  d'éclat. 
Qu'il  parle  à  (on  rang  ,  c'eil-à-dîre  , 
lorfqu'il  eil  interrogé.  Qu'il prefcnve 
des  bornes  à  fon  diicours  ;  car  la  pré- 

Ggij 
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nam  hrevitas  non  inodo  Senatorls  ^  fed 
etiam  Oratoris  ^  magna  laus  eji  infcn^^ 
tmtïa^ 

Ut  quifqiie  (9)  ejl  vir  optimus  ^  itct 
difficïllïml  ejjc  alios  improbos  ^  fafp'^^^ 
catur. 

Nu  vero  (i)  illa  parva  vis  nature 
eJl  ^  ratïonifqiu  ^  qubd  iimim  hoc  anï-- 
malfentit^  qiiid Jit  ordo  ^  quïd fit  qiiod 
deccat  ^  infaclis  ^  diciifquc  qui  niodus. 
Itaquc  eomm  ipfijrum  ^  qucz  adfpectîi 
fenthintur  ^  nullum  aliud  animal pid^ 
chritudinem  y  vcnuftatem  ^  convcnien^ 
tiam  partium  fentit  :  quam  fimilitudi-- 
mm  natura  ^  ratioqiie  ab  oculis  ad  ani^ 
mitm  transferens  ^  multo  etiam  magis 
pidchritudimm  y  confiantiam  ^  ordïncnz 
in  confiliis  ^  facilfqiic  confervandum 
£iuat  :  cavetque  ^    ne  quia  indecorl  ^ 


(9)  Ad  Q.  Fratr.  L  ep.  L  cap,  44 
(i)  Offiç.  I.  4. 
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fcîfion  efl:  un  grand  mérite  ^  non-feu-^ 
lement  dans  le  Sénateur^  mais  même 
dans  rOrateur. 


Plus  on  efl:  honnête-homme  5  plii^ 
on  a  de  peine  àfoupçonner  les  autres 
de  neTêtrepas. 

Un  effet  fingiilierde  la  Nature  ,  &i 
de  cette  raifon  qu'elle  a  donnée  en 
partage  à  l'homme  ,  c'eil  qu'il  eil  de 
tous  les  animaux  le  leul  qui  ait  une 
idée  de  l'ordre  ^  de  la  décence ,  d'une 
règle  à  obferver  dans  les  acHons  &Z 
dans  les  difcours.  Auffi  ell-il  le  feul  ^ 
qui  dans  les  objets  dont  les  fens  peu- 
vent juger  5  foit  touché  du  beau ,  &c 
fâche  ce  que  c'eil  qu'agrément ,  ce 
que  c'eft  que  jufleffe  des  proportions* 
Et  CQS  mêmes  idées  ,  dont  fes  yeux 
font  frappés  ^  fa  raifon  les  lui  fait 
appliquer  aux  opérations  de  l'ame» 
Jl  conçoit  que  la  beauté  ,  la  règle  ^ 
l'ordre  ,  font  encore  bien  plus  à  me-* 
r^ager  dans  fes  projets  ,  dans  fes  dé- 
piarçhes  ;  Se  attentif  à  n'oublier  ja,^ 
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tffœminatève  faciat  :  mm  in  omnlhuS 
&  opïnionibiis  ^  &facîis  y  ne  qidd  libU 
dinosï  aut  faciat  ^    aut  cogita. 

Sp.  Carvilio  (2)  graviter  c/audicantl 
tx  yulnere  oh  rcmpubLicam  accepto  ^  & 
oh  eam  caiifam  verecundamï  in  publia» 
cum  prodire  ^  mater  dixit  :  Quin  pro- 
cîis  5  mi  Spiiri ,  ut  qiiotiefciimque  gra- 
diim  faciès  ,  toties  tibi  tiiaram  virtu- 
tiim  veniat  in  mentem  } 

Pub  Hum  (3)  Scipionem  ,  eum  ^  qui 
primus  Africanus  appellatus  ^  cjl  dicerc 
foHtum  fcripjit  Cato  ^  Niinquam  fe  mi- 
nus otioiiim  efle  ,  quàm  ciim  otiofus  r 
nec  miniis  foliim  ,  quàm  ciim  folus 
effet.  Magnifica  vero  vox  ,  &  magna 
viro  ,  acfapiente  digna  :  quœ  déclarât  y 
illum  &  in  otio  de  negotiis  cogitare  ,  & 
in  foUtudine  fecum  loqui  folitum  ;  ut 
neque  cejfaret  unquam  ^  &  interdiim  coU 
loquio  alterius  non  egcret.    Itaque  dw&, 

(2)  D&  Orat.  IL  61^ 

(3)  Ofnc.  m.  I. 
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rnais  la  décence ,  à  ne  montrer  aucu- 
ne folbleffc  5  il  ne  fe  permet  de  riea 
pcnfer  ,  de  rien  faire  d'irrégulier. 

Un  coup  que  Spurîus  reçut  daa^ 
ime  bataille  ,  Tavoit  rendu  boiteux  à 
lui  point  qu'il  fe  faifoit  une  peine  de 
paroître  en  public.  Paroijfei  ^  lui  dit 
fa  mère  ^  afai  que  chaque  pas  que  vous 
fere^^  y  mon  cher  enfarit  y  vousfajfe  rej^ 
fouvenir  de  votre  bravoure^ 

Je  ne  fuis  jamais  moins  f eut  qiikant 
feul  y  ni  plus  occupé  que  quand  je  nai 
rien  à  faire  ^  difoit  fouvent  celui  des 
Scipions  ,  qui  le  premier  a  porté  le 
nom  d'Africain.  On  lit  cela  dans  Ca-» 
ton.  Par  ces  belles  paroles  ,  fi  dignes 
d'un  grand  homme  ,  &  d'un  homme 
fage  ,  on  voit  que  Sciplon  ,  ne  con- 
noifiant  point  l'oifiveté  ,  employoit 
fon  îoifir  à  méditer  des  projets  ;  &  fe 
parlant  à  lui-m.ême ,  n'avoit  pas  be- 
foin  de  compagnie  pour  avoir  de  l'en-i 
tretien.  Ainfi  le  manque  d'occupa- 
tion p  &  la  folitude  ^  deux  chofes  c^ul 
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res  y    qucz  languorem  ajfcrunt  cœuris  % 
illuni  acuzbajit  _,   otïiwi  &  folitudo. 

Nunqîiam  (4)  mekercuh  ego  mqm 
pccùnias  iftoriim  ^  ncqiu  ucia  magnifi-- 
ça^  mquc  opes  ^  mqiu  ïmpcria  ^  neque. 
cas  ^  quïbiis  muxime  adjlncîifunt  ^  va-' 
luptaus  in  bonis  rébus  aiit  expetendis 
ejfe  duxi  :  quippe  ciim  viderem  ^  rébus 
Jiis  circumjlentibus  ^  ea  tamen  dejzde" 
rare  maxime  ^  quibus  abundarent.  Ne^ 
que  enim  expletur  unquam  ^  nec  fatiatuf 
cupiditatis Jitis  :  nequefolum  ea  qui  ha-- 
•èent  y  libidine  augendi  cruciantur  ^  fed 
etiam  amittendi  metu.  In  quo  equidem 
continentijjimorum  homànum  ^  m.ajorum 
nojirorum,  ^  fczpe  requiro  prudentiam  ^ 
qui  hcec  imbecilia  &  commutabilia  pecu-- 
7iiœ  membra  ^  verbo  bona  putaverunt 
appellanda  ^  cîim  re  ac  faciis  longe  aVv^ 
ter  judicavijjent.  Potejîne  bonum  cui-* 
4quam  malo  e^e  ?  aut  poteji  quifquam  in 
abundanda  bonorum  ipje  ejfe  non  bo^ 
nus  ?  Atqui  ijla  omnia  talia  videmus  ^ 
^t  etiam  improbi  habeaiit  ^  &  objint  pro-*^ 

(4)  PciradJj  1, 

rendent 
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tendent  les  autres  pareffeux ,  étoient 
Ttin  aiguillon  pour  lui. 


Je  ne  comptai  jamais  pour  de  vé- 
ritables biens  ^  ni  les  tréfors ,  ni  les 
palais  5  ni  ces  places  qui  nous  donnent 
un  grand  crédit  ^  ou  qui  nous  mettent 
Tautorité  en  main  ,  ni  ces  plaifirs  , 
dont  les  hommes  font  efclaves.  J'ai 
toujours  vu  que  la  même  avidité  fe 
confervoit  au  milieu  de  l'abondance  : 
car  la  foif  des  paillons  ne  fe  raffafie^ 
ne  s'attache  jamais  ;  &  Ton  eft  tour- 
menté 5  non -feulement  par  Tenvie 
d'acquérir,  mais  par  la  crainte  de 
perdre.  Auffi  n'approuve-je  pas  fort 
nos  ancêtres  ,  qui  €toient  la  vertu 
même ,  d'avoir  donné  le  nom  de  biens 
à  des  richeffes  frivoles  &  périffables  : 
eux,  dont  la  conduite  faifoit  affez 
voir  qu'ils  en  jugeoient  tout  autre- 
ment. Un  bien  pourroit-il  être  nuisi- 
ble quelquefois  ?  ou  l'hommiequipof- 
féde  abondamment  ce  qui  eft  bon , 
pourroit-il  lui-mêm.e  n'être  pas  bon  ? 
Or  ces  prétendus  biens  font  de  nature 
à  être  le  partage  du  crime ,  &  la  ruine 

Hh 
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bis.  Qjiamobrcm  lieu  ïrrïdcat  ^  Ji  qini 
vult  :  plus  apud  me  tamen  vcra  ratio 
ralcbit  ^  quant  viilgi  opinio.  Neqiic  c^o 
iinquam  bona  perdidijl  dicam  ^  ji  qziis 
pccus  aut  fupclUcîilcm  amiferit  :  ncqm 
lion  fapc  laudabo  fapienu;n  illiiin  , 
Biaracm  y  ut  opinor  ^  qui  numcratiir  in 
fytcm  ;  cujus  cùmp atrium  Prurun  ce-* 
pij/it  hojiis  y  cœteriqm  ita  fugerent  y  uc 
multa  de  fuis  rébus  Jccum  afportarcnt  ; 
çùrn  ejfct  admojiitus  a  quodam  ^  ut 
idzm  ipfi'facerct  :  Ego  vero  ^  inqiiit , 
facîo  ;  nam  omnia  mea  porto  me-* 
ciim.  îlk  hczc  ludihria  fortuncz  y  ne  fua 
quidcjîi  putavit  y  quœ  ?ios  appdlamus 
ctiam  bona.  Qiiid  eji  igitur  y  quœret  ali-^ 
^uis  y  bonum  ?  Qiiod  rectum  y  &  h&ne^ 
Çiuîu  y  &  cum  virtuu  cjl  y  idfolum  opi^ 
nor  bonum. 


-^c 


In  primis  (  5  )  conjliùiiendum  eJl , 
quos  nos  y  &  quaks  cJJ'e  vzlirnus  y  &  in 
quo  génère  vitcc  :  qucB  deliberatio  ejî  om^ 
nium  difficilllma.  Incuntc  cnim  ado  le f 

(5)  Oiîlc.  L  32,  - 
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^e  la  vertu.  Qu'on  me  trouve  donc 
ridicule ,  û  Ton  veut  :  je  ne  laifTerai  pas 
d'écouter  la   droite  raifon  ,    plutôt 
que  les  préjugés  vulgaires  :  je  ne  dirai 
point  d'un  homme  qui  perd  {qs  trou- 
peaux ou  {es  meubles  ,    qu'il  perd 
les  biens  :   &  fouvent  je  répéterai 
avec  éloge  la  réponfe ,  je  crois  ^  de 
Bias,  l'un  des  fept  Sages.  Après  la 
prife  de  Priéne  fa  patrie ,  les  vaincus , 
en  fuyant ,  tâchoient  d'emporter  iino 
partie  de  leurs  effets.  Quelqu'un  l'a- 
vertit d'en  faire  autant.   Au£ïfaLS''je  , 
dit-il  ;  f  emporte  tout  ce  qui  efi  à  moi. 
Il  ne  regardoit  pas  feulement  comme 
quelque  chofe   qui  fiit  à  lui  ,    ces 
jouets  de  la  fortune  ,  que  nous  ofons 
appeller  des  biens.  Qu'eil-ce  donc, 
me  direz-vous  ^  qui  mérite  ce  nom  } 
je  ne  reconnois  pour  tel,  que  ce  qui 
eft  conforme  à  la  juftice  ,   à  Thon- 
iieur  j  &à  la  vertu. 


Voyons  d'abord  ce  que  nous  vou-*' 
Ions  être  ;  quel  genre  de  vie  nous 
voulons  embraffer.  Rien  de  fi  difficile 
<iue  de  bien  prendre  fon  parti.  On  eil 

Hh  ij 
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ccntict  ,  cùm  ejl  maxima  imhzcillitai 
CQîiJïlii  y  tum  idjibi  qiiifquc  genus  cetads 
degcndiZ  conflituit  ^  qiiod  maxime  ada-* 
mavit,  Itaqiie  antc  implïcator  alïquo 
ccTîo  gencre  airfîiquc  vivendi  y  quàm  po- 
tuït  y  quod  optimum  effet  ^  judicare. 
Nam  quod  Herculem  Prodiciiim  dicunt 
(^ut  ejî  aptid  Xenophontem  )  cùm  pri^ 
mum  pubefceret  (  quod  tempus  à  naturel 
ad  diligcndum  ,  quam  quifquc  viam  vi- 
vendifu  ingrejjurus  ^  datum  ejl  )  exijjl 
in  foUtudinem  ^  atqiie  ihi  fedcntem ,  diù 
fcciim  multumqiie  dubitajfe  y  cum  duas 
ccrneret  vias  ^  unam  Voluptatis  ^  alte-- 
ram  Virtutis  ^  utram  ingredi  meliits  ef- 
fet :  hoc  HercuUy  Jovisfatu  edito  ^  po- 
tuit  fortaffe  contingcre  :  nobis  non  item  y 
qui  imitamur  y  quos  cuique  vifum  efl  y 
atqiu  ad  eorum  fîudia  infitutaque  im^ 
pellimur. 

Ad  hanc  autem  rationem  quo?nam 
maxiîiiam.  vim  natura  habet  y  fortuna 
proximam  :  utriufque  omninb  ratio  ha- 
benda  ef  in  diligcndo  gcmre  vitce  ;  fed 
naturce  magis  :  multb  cnim  6*  firmior 
Cjl  y    &  conjiantior. 

(6)  C'efl-à-dire  ,  fclon  ce  qui  eft  rappor-i 
té  û  Hercule  par  le  Sopliilte  Prodicus. 
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jeune ,  on  n'a  point  encore  le  juge- 
ment formé  ,  chacun  fe  tourne  du 
côté  où  fon  goût  le  porte.  Ainfi  ren- 
gagement fe  trouve  pris ,  avant  que 
Ton  fût  capable  de  juger  quel  auroit 
été  le  mieux.  Zénophon  raconte  qu'à 
l'âge  oii  le  poil  vient  au  menton  , 
âge  oii  il  ell  naturel  qu'on  faffe  choix 
d'un  état  ^  l'Hercule  (6)  de  Prodicus 
alla  dans  un  defert ,  où  deux  routes 
fe  préfenterent  à  lui ,  celle  de  la  Vo- 
lupté, &  celle  de  la  Vertu.  Qu'à  la 
vue  de  ces  deux  routes  ,  affis  &  rê- 
veur, il  flit  long-tems  à  examiner 
laquelle  méritoit  la  préférence.  Je 
veux  bien  croire  cela  d'Hercule  ,  fils 
de  Jupiter  :  mais  ce  n'eil  pas  ce  qui  fe 
pratique  communément.  On  cherche 
à  fe  mouler  fur  quelqu'un ,  &  on  a 
envie  de  faire  commie  on  voit  c[ue 
d'autres  ont  fait. 

Pour  nous  déterminer  avec  fagef- 
fe  ,  nous  avons  premièrement  à  côn- 
fulter  nos  difpofitions  naturelles  ;  &c 
fecondement,  la  fitUvation  de  notre 
fortune  :  mais  nos  difpofitions  lur- 
tout  ;  car  elles  font  bien  moins  ca- 
pables de  changer. 

H  h  iij 
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PkilippuTn  (7)  qiddcm  Maudonum 
ngem  ^  rébus  gcjiis  &  glorid  fuperatum 
à  filio  ;  facilitate  &  humanïtau  video 
fiiperionm  fuijfe.  Itaque  alter  femper 
magnus  ^  alter  fapt  turpijjtmus  fuit  :  ut 
re&èprœciperc  videantur^  qui  monmt  , 
ut  quanth  fuperiores  fumus  ^  tantb  nos 
^eramus  fuhmijjiiis. 


Adhïbenda  (8)  efl  quœdam  reverentla 
adversàs  homines  3  &  optimi  aijufque  ^ 
&  reliquonim.  Namncgllgere  quiddefc 
quifque  fentiat  y  non  Jolàm  arrogamis 
eji^  fcd  etiam  omnino  dijjoluti. 

Xerxes  (9)  qiiidem  refimis  omnibus 
prœmiis  donifque  fortunce  y  no7i  equita- 
tu  y  non  pedefiribus  copiis  ^  non  navium 

»  Offic.  L  26. 
^8>  Ibid.  28. 
Tuicul,  V.  7* 
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Philippe  5  Roi  de  Macédoine ,  fut 
un  conquérant  moins  fameux  que 
fon  fils  ;  mais  il  l'emporta  de  beau- 
coup en  bonté  ,  en  humanité.  Jamais 
la  vraie  grandeur  ne  fe  démentit  en 
îui  5  au  lieu  que  dans  la  vie  de  fon 
fils ,  il  y  eut  de  vilaines  taches.  On  a 
bien  raifon  de  nous  dire ,  que  plus 
nous  fommes  au-defïiis  àes  autres , 
plus  il  nous  convient  d'être  modefles 
ôc  retenus. 


Refpeûons  les  hommes  ^  &  non- 
feulement  les  honnêtes-gens ,  mais  le 
public  en  général.  Pour  méprifer  ce 

2u'il  penfe  de  nous ,  il  faut  plus  c[ue 
e  Forgueil  ;  il  faut  ne  conferver  pas 
im  relie  de  probité  &  d'honneur. 


Xerxès  ,  à  qui  la  Fortune  avoit 
prodigué  toutes  fes  faveurs  ^  puiffan- 
tes  armées ,  flottes  nombreufes ,  tré- 
fors  inépuisables ,  n'étant  pas  encore 
fatisfait^  propofa  un  prix  à  qui  pour- 

Hh  iv 
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multïtudint  ^  non  infinito  pondère  aurl 
contcntus  prœmium  propofuit  ^  qui  in^ 
yenljfet  novam  voluptatem.  Quâ  ipfâ 
non  fuit  contcntus  :  neque  enim  unquam 
finem  inveniet  libido.  Nos  vellem  prce^ 
mio  eliare  pojfemus  ^  qui  nohis  aliquid 
anuUJfet  ^  quo  hoc  firmius  crcdercmus  : 
Fin  Ht e m  ad  hcatc  vivcndumfe  ipfd  cjfé 
xojitcntam. 


Qîice  eji  ijîa  (^i^  in  commemorandct 
pecunia  tua  tam  infolcns  ojlentatio  ? 
fohifne  tu  dires  ?  Proh  DU  immortahs  ! 
igone  me  audivijje  aliquid  ^  &  didicij/e  , 
non  gaudeam  ?  Solufne  tu  diyes  ?  Qiùd 
Ji  ne  dives  quidem  ?  quid  Ji  pauper 
uiam  ?  Quern  enim  intelUgimus  divi^ 
tem  ?  aut  ^  hoc  verbum  ,  in  quo  homint 
ponimus  ?  Opinor  in  eo  ^  cui  tanta  pof^ 
feffio  efî  jf  ut  ad  liberaliter  vivendum  , 
facile  contcntus  fit  ;  qui  nihil  quxcrat , 
nihil  appetat  y  nihil  optct  amplius.  Ani^ 
mus  oportet  tuas  ^  fe  judicet  divitem  y 
non  hojni/ium  fermo  y  neque  poJTcffioncs 

(i)  Parad.  VI,  i. 
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toit  trouver  un  nouveau  plaifir.  On 
lui  en  trouva  ^  dont  il  ne  fut  pas  en- 
core content  ,  parce  qu'en  effet  la 
foifduplaifir  eft  infatiable.  Pour  moi , 
Je  fouhaiterois  qu'en  propofant  âuffi 
une  récompenie  ,  on  put  exciter 
quelqu'un  à  découvrir  une  nouvelle 
raifon,  qui  achevât  de  nous  convain- 
cre ^  que  pour  vivre  heureux  ^  il  ne 
faut  qu'être  vertueux. 


Par  ce  faftueux  ^  par  cet  infolent 
récit  que  vous  (  2  )  faites  de  vos  ri- 
chefles ,  croyez-vous  perfuader  qu'il 
n'y  ait  que  vous  de  riche  ?  Julie  Ciel  ! 
je  me  ferois  cultivé  l'efprit  en  pure 
perte  ?  Vous  feul  êtes  riche  ?  Mais, 
îi  vous  ne  l'étiez  pas  ?  mais  ^  ii  même 
vous  étiez  pauvre  ?  Car  qu'eil  -  ce 
qu'on  entend  par  un  homme  riche  ? 
Je  m'imagine  qu'on  veut  dire  quel- 
qu'un à  qui  fon  bien  fuffit  pour  vivre 
honorablement  5  &  dont  les  deiirs  fe 
bornent  à  ce  qu'il  a.  Vos  immenfes 


(  2  )  On  croît  que  ceci  regardoit  Craffus 
le  plus  riche  particulier  de  ion  temps. 


f 


/ 


^  7C>  1^  E  N  s  E  E  5-x. 

tuiz  :  nihïl  jibï  dee^^e  piitet  ^  nihïl  cureî 
ampliiis.    Satiatus   eji  ^   aut  conuntus 
ctïam  pccunid  ?  concedo  ^  dires  es.  S  in 
autem  ^  propter    aviditatcm  pecunice  ^ 
nullum    quœjium   turpem  putas  ^  cum 
ifti  ordïni  ne  honejiiis  quidem  pofjit  ejfe 
ullus  :  Ji   quotidie  fraudas ,   decipis  ^ 
pofcis  ,  pacijcerls  ,    aufirs  ,  efipis  :  fi 
focios  fpolïas  ^  (crarïum  expiias  :  fi  te^ 
fiamenta  amïcorum  expcclas  ^  aut  ne 
expeclas  quidem  ^  at  ipji  fupponis  :  hc£C 
utriun   abundands  ^    an   egentis  figna 
fum  ?  Ànimiis   hominis  ^    dives  ,  non 
arca  appellari  folet.    Quamvis  illa  fit 
pUna  y  dura  te  inanem  videbo  ^  divitem 
non  putabo.   Etenim  ex  eo  y  quantum 
Claque  fatis  efi  ^  metiuntur  komines  di-- 
vitiarum  modum.    Filiam    quis  habet? 
pecuniâ  efi  opus.  Duas  ?  majore.  Fluo- 
rés ?  majore    etiam.    Et  fi  ^   ut  aiunt 
Danai  ^  quinquagintafintjilice  :  tôt  dotes 
magnam  qucerunt  pctuniam.  Quantum 


(  3  )  Il  n'étoît  permis  à  un  Sénateur  de 
faire  aucune  forte  de  trafic. 
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revenus ,  &  l'idée  qu'on  en  peut  avoir, 
ne  décident  pas  de  votre  opulence. 
Votre  cœur  ne  peut  décider  lui  feuL 
Rien  ne  le  tente  ,  il  ne  connoît  nul 
befoin  ^  il  eft  raflafié  ,  ou  du  moins 
content?  Vous  êtes  riche ,  je  Tavouë. 
Mais  fi  vous  êtes  d' une  avidité  qui  fait 
qu^aucune  manière  de  gagner  ne  vous 
paroît  honteufe  5  à  vous  qui  êtes  d'un 
rang  pour  lequel  (3)  il  n'y  en  a  point 
d'honnête  ;  n  tous  les  jours  c'eft  quel- 
que fourberie  nouvelle  5  quelque  trai- 
té frauduleux ,  quelque  tour  de  fripon, 
quelque  vol  ;  fi  vous  pillez  5  &  les  Al- 
liés 5  &  le  Tréfor  public;  fi  vous  men- 
diez des  Telîamens  ,  qui  vous  foient 
favorables ,  ou  fi  même  vous  en  fabri- 
quez :  dites-moi ,  {ont-cc  là  des  fignes 
d'opulence ,  ou  d'indigence  ?  C'efi:  le 
cœur  5  ce  n^QÛ  pas  le  coffre  ,  qui  fait 
l'homme  pécunieux.  En  vain  le  coffre 
regorgera  d'or  &  d'argent ,  fi  le  cœur 
n'eft  pas  rempli.  On  doit  mefurer  (e^ 
ncheffesàfesbefoins.A-t-onune  fille? 
il  faut  avoir  dequoi  la  marier.  Pour 
deux,  il  faudra  encore  plus.  Pour  un- 
plus  grand  nombre ,  encore  plus.  Etfi^ 
comme  Danaiis  ^  on  en  avoit  çinqu^x- 
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tnïm  culqiie  opiis  e(i  y  ad  id  accômmo^ 
datur  y  ut  antï  dixi  ^  dïvïtiariim  modus. 
Qui  igitiir  non  jîUas  plurcs  y  fcd  innu^ 
mcrabilcs  cupiditaus  habet  _,  quœ  brevi 
tempore  maximas  copias  exhatirirc  poP- 
Jint  ;  hune  quomodo  ego  appdlabo  dïvi- 
um  y  cîini  ipjï  etiam  egerefcjeraiat? 

Sit  (4)  hic  fermo  ^  in  quo  Socraticî 
maxime  cxccUunt  ^  Unis  ^  rninimequc 
pertinax.  Injit  in  eo  lepos.  Nec  vcrb  , 
tanquam  in  poffefjîoncm  fuam  vencrit  , 
excludat  alios  :  fed  cîim  rdiquis  in  rc-^ 
bus  y  tum  in  fermone  communi  ^  vicijji^ 
tudinem  non  iniquam  putct.  Ac  videat 
in  primis  ^  qiiihus  de  rcbus  loquanir  :  Ji 
feriis  ^  fcvcritatem  adhibeat  ;  Jîjocojis  , 
leporem.  In  primifquc  provideat  ^  m 
fermo  vitiiim  aliquod  indicet  imffe  in 
moribus:  quod  maxime  tum  folet  eveni^ 
re  y  ciimjiudiose  de  abfmtibus  detrahen^ 
di  causa  ,  aut  per  ridiculum  ^  aut  fève- 
rèy  maledicè  ,  contumeliofeque  dicitnr. 
Habentur    autem   pUrumque  fermoncs 

(4)  Offic.  L  37. 
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te ,  tant  de  dots  iroknt  loin.  Car  le  be- 
foin  5  encore  une  fois ,  efl  ici  la  règle. 
Un  homme  qui  aura  donc ,  ne  diions 
pas  plufieurs  filles  ,  mais  des  paiîîons 
fans  nombre  ^  capables  d'abforber  en 
peu  de  tems  les  plus  amples  patrimoi^ 
nés  ,  eil-il  riche  ?  Il  ne  fent  que 
trop  lui-même  fa  pauvreté. 

Parlons  avec  cette  douceur  qui 
diilinguoit  les  Difciples  de  Socrate. 
Jamais  d'opiniâtreté  :  toujours  des 
grâces.  Qu'on  ne  s'empare  point  de 
la  converfation ,  ainfi  que  d'un  do- 
maine qui  fçroit  à  nous  en  propre  : 
mais  là  ,  comme  ailleurs  ^  fouiîrons 
que  chacun  ait  fon  tour.  ParoiiTons 
graves,  ou  enjoués  à  propos,  félon 
que  la  matière  le  demande.  Prenons 
garde  fur-tout  à  ne  pas  donner  mau- 
vaife  opinion  de  nous  :  ce  qui  ne  man- 
que guère  d'arriver  à  ceux  qui  ne  mé- 
nagent pas  les  abfens  ,  &  qui  fe  font 
un  plaifir  ,  ou  de  faire  rire  à  leurs 
dépens  ,  ou  de  les  cenfurer  ,  de  les 
noircir,  de  les  mettre  en  pièces.  Or- 
dinairement la  converfation  roule ,  on 


/ 
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aut  de  domejîicis  ncgoclis  y  aut  de  Repu* 
hlica  ^  aiit  de,  Artïum Çtudïïs  atqiie  doctrU 
nâ.  Danda  igitiir  opéra  cjl  ^  ut  etiam  (i 
aherrare  ad  alla  cœpcrit  ^  ad  hœc  revo^ 
cetîir  Gratio  :  fed  ^  utcimque  adenint  : 
neqiu  enim  omnes  iifdem  de  rébus  y  me 
omni  tempore  ^  nec  jimïlïter  dcleclamur. 
Animadvertendum  eji  ctiam  ^  quatemis 
fermo  delecîatiGJzem  habeat  ;  &  ^  ut  in^ 
clpiendi  ratio  fuerit  ^  ita  fit  dejînendi 
modus. 


*^  ^^ 


Them'ijlocles  (5)  cum  confulerciur  ^ 
utrum  boiio  viro  paupcri  ^  an  minus 
probato  diviti  filiam  collocaret  :  Ego 
vero  ^  inquit^  malo  virum,  qui  pe- 
cimiâ  egeat  ^  qiiàm  pecuniam  ^  qiise 
yiro. 


Prœclarè  (6)  Socrates  y  hanc  viam  ad 
^loriam  proximam    &    quajl  compen-*, 

(5)  Offic.  II.  20.  ^ 

(6)Ibid.  C^.  12.  V 
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fur  nos  propres  affaires  ^  ou  fur  les  af- 
faires publiques ,  ou  fur  quelque  point 
d'érudition  :  &  quand  elle  s'écarte  , 
il  eft  bon  de  la  ramener  à  quelqu'un 
de  ces  objets  :  mais  félon  Foccalion  : 
car  tout  le  monde  n'aime  pas  à  parler 
des  mêmes  chofes  ;  &  ce  qui  plaît  le 
plus  dans  un  tems  ^  peut  ne  pas  éga- 
lement plaire  dans  un  autre.  Ajoutons 
que  pour  ne  pas  ennuyer  ^  quelque 
raifon  que  Ton  ait  eue  d'entamer  le 
difcours  ^  il  faut  favoir  le  finir. 


On  demandoit  à  ThémifI:ocîe ,  fl 
deux  hommes  recherchoient  fa  fille  ; 
l'un  pauvrq ,  mais  d'une  probité  re- 
connue; l'autre  riche  5  mais  d'une  ré-- 
putation  équivoque  ,  lequel  il  préfé-f 
Tcroit  ?  Talme  mieux  ^  dit-il ,  un  Iio/tt^ 
vie  faîis  argent  y  que  de  l'argent  ^  <St 
^GÏnt  d'homme. 

^..:.:,. ,.  -^^ 

.5  Pour  arriver  à  la  gloire  par  le  plu$ 
court  chemin,  appliquons-nous ,  di-' 
foit  très-bien  Socrate  ,  à  être  réelle- 
îTient  ce  que  nous  avons  envie  de 
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diarlam  dicchat  effe  y  ji  quis  id  agent  , 
ut  y  qualis  haberi  vellet  ^  talïs  ejjct. 
Qubd  ji  qui  Jimulatlonc  y  &  inanï  othn* 
tatiom  y  &  ficio  non  modbfcrmom  ^  fcd 
ctiam  vultu  ^  jlabilem  fe  glorlarn  confia 
qui po^e  rentier  ,  vehementer  errant.  Ve-* 
ta  gloria  radiées  agit  ^  atqiie  etiam  prO" 
pagatur  :  ficia  omnia  celeriter  ^  tanquam 
fiofeidi  y  deeidunt  ;  nec  jimulatum  poteji 
quidquam  ejfe  diuturnum. 

Prœclare  (7)  epijîold  quddam  Aie-* 
xandrum  filium  Philippus  acciifat  ^quhd 
largitioîic  benevolentiam  Macedonuni 
confecletur.  Quae  te  5  malum  ,  inquit , 
ratio  in  iilam  fpem  induxit ,  ut  eos 
tibi  fidèles  putares  fore  ^  qiios  pecu- 
niâ  corriipifles  ?  An  tu  id  agis ,  ut  Ma^ 
cedones  non  te  regem  fiuim  ,  fed  mi- 
piilrum  &  praebitorem  fperent  fore  \ 

Nojîrcz  (8)  duodecim  Tabidœ  curîi 
perpaueas  res  capite  fanxijjent  y  in  hi^ 

(7)  0#c.II.  15. 

(8)  Fragm.  lib.  VI,deRep. 

paroître^ 
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paroître.  On  fe  trompe  fort,  iî  Ton  fe 
nate  de  pouvoir  conilamment  méri- 
ter Teilime  des  hommes  par  de  vains 
dehors  ,  par  un  mafque  de  vertu: par 
im  air ,  par  un  langage  étudié.  Tout 
ce  qui  n'eil  qu'apparence ,  dure  peu  : 
ce  font  des  fleurs  ,  qui  à  peine  éclo- 
fes  tombent  de  Tarbre  :  mais  la  vé- 
ritable gloire  tient  à  de  profondes  ra- 
cines ^  6c  croît  toujours. 

Philippe  5  fur  ce  qu'Alexandre  fon 
fîls  cherchoit  à  gagner  le  cœur  des 
Macédoniens  par  des  largeffes  ,  lui 
en  fît  des  reproches  ,  &  avec  raifon. 
Où  ejl  donc  votre  efprit  ^  lui  écrivoit- 
il  5  de  croire  que  des  hommes  que  vous 
aiire^  corrompus  à  force  d^ argent  y  vous 
feront  fidèles  ?  Votre  deffeïn  efi-il ,  que 
les  Macédoniens  comptent  que  vous  fe-* 
rei  y  non  leur  Roi  y  mais  leur  Tréforier  ^ 
leur  valet  ? 

-^/^ 

Parmi  les  cas  puniffables  de  mort^* 
que  nos  douze  Tables  reilreignent  à 
xin  bien  pejit  nombre  ^  celui-ci  en  eft 

I  i 


378  Pensées 

hanc  quoque  fancïendam  putavcrunt  y 
Si  quis  occentaviffet ,  five  carmcn 
condidilTet ,  quocl  înfamiam  afFerret-^ 
fiagitiiimye  aîteri.  Prœdarh  Judïcïïs 
enim  ^  ac  Magijîratmim  difceptationi-^ 
hits  legitimis  propofitam  vïtam  y  non 
Poïtanini  ingeniis  habcre  debemus  ;nec 
probrum  audin  -,  n'iji  ed Uge ^  ut  rejpon^ 
derc  lïuat  ^  &  judicio  defindcrc. 

Vdle  Çc)  )  quodnon  deceat  ^  id  ipfum 
mifcrrimum  eji  :  me  tam  mifcrum  cjl  ^ 
non  adipïfci  quod  vclis  ^  quàm  adipijci 
ydU  quodnon  cporteat. 

Themijlodes  (  /  )  ferttir  Scripkio  cm--- 
dam  in  jurglo  refpondijfe  ^  cîim  ïllt  di- 
xijfet  ^  non  cum  fiiâ  ^  fed  patriœ  gloriâ 
fphndorzni  affeciitum  :  Nec  hercule  y 
inqiiit  y  {\  ego  Seriphiiis  efiem^no- 
bilis  ;  nec  tu  ,  fi  Athenienfis  effes  ^ 
clarus  unquam  fuiiTes. 


f  9  )  Fragm.  Hortenf. 

J[^  I  )  P5  SeneHute  ,  Cap.    lli 
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un  5  De  chanter  y  on  de  compofcr  des 
y  ers  fait  injurieux  ^  fait  diffamatoires. 
Et  cette  loi  efl  fortfage.  Car  c'eft  àla 
Jullice^  c'ell  aux  MagiUrats  que  nous 
fommes  refponfables  de  notre  con- 
duite 5  &:  non  auxfantaifies  d'un  Poè- 
te. On  ne  peut  attaquer  notre  hon- 
iieiu-  que  devant  un  Tribunal  où  il 
nous  foit  libre  de  nous  défendre. 

On  cû  bien  malheureux  •  de  con- 
cevoir des  projets  criminels  :  &  le 
comble  du  malheur ,  ce  n'eft  pas  de 
manquer  Texécution  ^  c'eil  de  goûter 
le  projet. 

Un  homme  né  dans  Tifle  (i)  de  Sé- 
j-iphe  5  &  qui  avoit  quelque  difpute 
avec  Thémiilocle  ^  lui  reprocha  qu'il 
devoit  toute  fa  réputation  à  fa  patrie. 
J'avoue  ,  reprit  Thémiflocle  ,  qiLc  Jl 
yitois  né  dans  ton  ijle^  mon  nom  neiit 
'jamais  fait  de  bruit  :  mais  pour  toi , 
quand  tu  aurois  été  Athénien  y  jamais 
tu  n  aurois  été  connu.  * 

(  2  )  Sérlphe  ,  aiiiourd'hui.  Serfino  ^  eft  une 
^auvalie  petite  ifie  de  rAiv'.iipe!. 

liij 
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Ducdcqîiadraginta  (  j  ^  annos  tyraru 
mis  Syracufano^um  fuît  Dionyjiiis  ^ 
cîim  Y  &  XX.  nanis  annos  domïnatum 
occupavïjfct.  Qjiâ  pulchritudim  urhun  5 
quibus  aiitcm  opibus  prœditam  ^  fci'vitu- 
te  opprejfam  unuït  cïvïtatem  ?  Atquï  dt 
hoc  hominc  à  bonis  auctorïbus  fîcfcrip^ 
tum  accepimus  ^  fummam  fuijjl  cjus  in 
yicîu  tcmperantiam  ^  in  rebufque  gerendis 
yiruin  acrem  &  indiifiriurn  ,  eumdem  ta^ 
men  maleficum  natiirâ  ^  &  injujîiim.  Ex 
quo  omnibus  ^  bem  veritatem  intiunti^ 
bus  y  vidcri  nccejfc  eji  mifirrimiun. 

Ea  enim  ipfa  qua:  concupierat  y  tTjC 
tum  quidcm  ^  cùm  omnia  fc  pojjc  cenfe^ 
bat  y  confcqucbatur.  Qui  cum  ejjet  bonis 
panntibus  atque  honcjlo  loco  natus  ^ 
abundarctquc  &  œqualium  familiarita'* 
tibus  y  &  confuetudinc  propinquorum  ; 
credebat  corum  nemini.  Scd  iis  ^  quos 
ex  familiis  locuplctum  fervos  delegerat  ^ 
&  quibufdam  convenis  ^  &  feris  barba-- 
ris  corporis  cufwdiam  committebant.  Ita 
propter    injujîam  dominatus  cupidité;* 

(  3  )  Tufcul,  V,  20  y  21; 
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Pendant  trente-huit  ans  ^  &  dès 
rage  de  vingt-cinq  ,  Denys  exerça  un 
pouvoir  tyrannique  dans  la  belle  & 
floriffante  ville  de  Syracufe  ,  oii  ii 
avoit  opprimé  la  liberté.  On  fait  par 
des  Ecrivains  dignes  de  foi  ,  que*ce 
flit  un  homme  d'affez  bonnes  mœurs  ; 
propre  d'ailleurs  &  à  former  &  à  con- 
duire de  grands  deffeins  ;  mais  natu- 
rellement mal-faifant ,  &  injufte  :  très- 
éloigné  5  par  conféquent^  d'être  heu- 
reux 5  û  Ton  juge  fainement  de  lui. 

Arrivé 5  en  effet,  à  cette  fouverai- 
ïie  puifîance  ,  qui  étoit  fa  paffion ,  il 
ne  goùtoit  pas  le  plaifir  d'y  être  arri* 
vé.  Quoiqu'étant  de  bonne  famille, 
il  eût  de  quoi  fe  faire  une  fociété  ai- 
mable parmi  fes  égaux ,  &  dans  le 
fein  de  fa  parenté  ;  au  contraire ,  fe 
défiant  d'eux  tous  ,  il  fe  faifoit  garder 
par  des  étrangers  ,  par  de  miférables 
barbares  5  par  des  efclaves  choiiis  en^ 
tre  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  les 
meilleures  maifons  de  Syracufe.  Pour 
fe  conferverune  domination  injufle^ 
il  fe  condainnoit  lui-même  ainfi  à  uii^ 
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Um  ^  in  carcercm  quodammodo  ipfe  Je 
indufcrat.  Qidn  ctïam  ^  ne,  tonforï  col-^ 
liim  commutera  ^  tondere  films  fiias 
dGCidt.  ha  fordido  ancillariquc  artïficio 
regiœ  virgiiics  ^  ut  tonfirïculcz  ^  tondc^ 
hant  harham  &  capïllum  patris.  Et  ta-^ 
mcn  ab  lis  ipfis  ^  càm  jam  ef/ent  adid- 
tcz^^  fer  mm  ranovit  ^  injtïtuitque  ^  ut 
candentïhus  juglandium  putamïnïbus 
barhamfibi  &  capïllum  adurermt. 


Cùmqiic  duas  uxores  habcret  ^  Arljîo^ 
machcn  j  civemfiiam  ^  Dor'idem  autcm 
LocrcTifem  ;  fie  nvczii  ad  cas  vcmltabat  ^ 
ut  ojîinia  fpccularetiir  &  pcrficrutarctur 
<intï^  Et  ^  càm  jofifiam  latam  cuhiculari 
hclo  circimidcdïjja  ^  ejiifique  fiojfa:  tran-> 
Jîtum  pcntlculo  lignco  conjunxïffia  : 
cum  ipfium  ^  cum  fiortm  cubïculï  claufc'- 
rat  y  daorqiiebat. 

Idemque  càm  in  commiinibus  fiugge-^ 
fils  confifiere  non  audcrct  y  conàonari 
^x  turri  alta  jokbat. 

Atque  is  cum  pila  ludere  velUt  ^ 
^  fiudiosh  mim  ïd  fiaaïtabat  )  tUmcam* 
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efpèce  de  prifon.  Mais  bien  plus  ; 
n'ofant  fier  ia  gorge  à  un  barbier  ^  il 
voulut  que  les  filles  apprifîent  à  ra- 
fer  :  &c  ces  jeunes  PrinceiTes  ,  rédui-r 
tQS  à  une  fonâ:ion  fi  bafie  ,  faifoient 
ta  barbe  &  les  cheveux  à  leur  père. 
Quand  elles  fi:irent  plus  avancées  en 
âge  5  il  ne  crut  pas  même  devoir  leur 
fouffrir  du  fer  entre  les  mains  ;  &  iî 
leur  apprit  à  employer  des  coquilles 
de  noix  brûlantes ,  pour  faire  Tofiice 
du  rafoir  &  des  cifeaux. 

Il  avoit  deux  femmies  ,  Arifioma- 
que ,  qui  étoit  de  Syracufe  ^  &  Doris  ^ 
qui  étoit  de  Locres.  jamais  il  nepaf- 
foit  la  nuit  dans  leur  appartement^ 
qu'il  n'eut  vinté  auparavant ,  &  fouil- 
lé par-tout.  Un  large  fofié  ^  avec  un 
petit  pont  de  bois ,  entouroit  la  cham- 
bre ou  étoit  le  lit  ;  &  quand  le  Tyran 
€toit  arrivé  ^  il  retiroit  ce  pont  à 
lui  5  &  fermxoit  la  porte  au  verrouiL 

Pour  haranguer  le  peuple ,  commic 
il  n'eîit  oie  fe  tenir  dans  les  Tribunes 
ordinaires  ^  il  montoit  au  haut  d'une 
tour. 

Il  aimoit  fort  la  paum.e  ;  &  un  jour 
le  deshabillant  pour  y  jouer  ;^il  do uk« 


3S4  Pensées 

que  poncrct  adolefuntulo  y  qiiem  ama-* 
bat  y  tradidijfc  gladium  dicitur.  Hic 
càm  quidam  familiaris  jocans  dixljfct  : 
HiiîC  qiiidem  certè  vitam  tiiam  corn- 
mittis  :  arrijîjfetque  adoUfuns  :  utrum- 
que  jujjit  ïnterficï  :  altcrum  y  quia  viam 
deJUQnJlraviJfet  interimendi  fui  ;  altc^ 
riim  y  quia  id  dicium  rifu  approbavijfct. 
Atqiu  eo  faclo  jic  dohùt  y  ut  nihil  gra- 
vius  tulerit  in  vita.  Quem  cnim  vehc-^ 
mcntcr  arnarat  y  occidcrat.  Sic  diflra-* 
huntur  in  contrarias  partes  impotentium 
cupiditates.  Cîim  huic  obfecutus  Jîs  y 
un  eji  repugnandum^ 


Quanquam  hic  quidem  tyrannus  ipfi 
judicavit  quàm  cjjet  beatus.  Nam  càm 
quidam  ex  ejus  ajjentatoribus  Damo^ 
des  commemoraret  in  fermom  copias 
ejus  y  opes  y  jjiajeflatem  dominatûs  y  rc^ 
rum  abundantiam  y  magnificentiam 
adium  regiarum  ;  negaretque  unquam 
beatiorem  quemquam  fuijje  :  Vifne  igi- 
tiir  5  inquit  y  o  Damocle  ,  quoniam 
ha^c  te  vita  deledat  ^  ipfe  eandem  de- 
guilare ,  &  fortiinam  experirimeam  ? 
Çàm  fc  ilU  cupere  dixiffet  y  collocari 

foq 
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fon  épee  à  garder  à  un  de  fes  jeunes 
favoris.  Voilà  donc  ^  lui  dit  \\n  de  fes 
amis  en  plaifantant  ^  quelqu'un  à  qui 
vous  confie:;^  vos  jours.  A  ces  mots ,  le 
jeune  homme  fourit.  Tous  les  deux^ 
par  fon  ordre ,  furent  mis  à  mort  : 
l'un  ,  pour  avoir  indiqué  wn  moyen 
de  lui  ôter  la  vie  ;  l'autre ,  pour  avoir 
témoigné  par  un  fourire,  qu'il  enten- 
doit  un  tel  difcours.  Jamais  le  Tyran 
n'éprouva  douleur  comparable  à  celle 
d'avoir  fait  périr  ce  jeune  homme 
qu'il  avoit  éperdument  aimé.  Voilà 
comme  les  pallions  ne  s'accordent 
guéres  :  vous  ne  fatisfaites  Tune 
qu'aux  dépens  de  l'autre. 

Preuve  qu'il  connoiffoit 'bien  lui- 
même  fon  état.  Un  de  fes  Courtifans  ^ 
nommé  Damoclès  ^  exaltoit  fon  opu- 
lence 5  le  nombre  de  fes  troupes  ,  l'é- 
tendue de  fon  pouvoir ,  la  magnifi- 
cence de  fes  palais ,  fes  richeffes  en 
tout  genre;  &  co'ncluoit  que  jamais 
perfonne  n'avoit  été  fi  heureux.  Hc 
bien  ^  puifque  cela  vous  paroîtfi  beau  , 
lui  dit  le  Tjr-ixn^ferier^vous  cT humeur 
à  en  goûter  un  peu  y  &  à  voir  par  vous- 
même  quel  ejî  mon  fort  ?  Il  acceo^a  de 

Kk 
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jitjjit  hominem  in  aureo  lecto  ^  flraM 
pulcherrimo  ^  textïlï  (îragulo  y  magnifia 
cis  opcrihus  picîo  :  abacofque  complûtes, 
ornavic  argcnto  auroquc  cœlato.  Tuin 
ad  menfam  eximiâ  forma  pueros  delc^ 
ctos  juffit  confîjlere  5  eofquc  nutiim  ilims 
intucntcs  diligenur  minijîrare.  Adcrant 
unguenta  y  coroncz  :  incendebantiir  odo* 
res  :  mcnfœ  conquijîtijjimis  epulis  ex^ 
tnubantur.  Fortimatiis  Jibi  Daw.odes 
vidcbatur.  In  hoc  medio  apparani  fui" 
geîiteni  gladium  ^  e  laciinari  fetâ  cquïnâ 
aptumy  demitti  juffit  ,  ut  impenderet 
illïus  beati  cervicibus.  Itaqiic  ncc  piil^ 
chros  illos  minijlratons  afpiciebat^  me 
plénum,  unis  argentum  ;  nec  manuni 
porrigebat  in  menfam  :  jam  ipfce  dejlue-^ 
bant  coronce  ;  denique  cxoravit  tyran^ 
num  y  ut  abirc  licerct  y  qubdjam  beatut 
nollet  ejfe. 


*%^ 
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tout  fon  cœur.  On  le  place  fur  un  lit 
d'or  5  couvert  de  riches  carreaux ,  &c 
d'un  tapis  ,  dont  l'ouvrage  étoit  fu- 
perbe.  On  étale  fur  plufieurs  buffets 
une  magnifique  vaiffelle  d'or  &  d'ar- 
gent. On  fait  venir  de  jeunes  efcla- 
ves  ^  tous  d'une  rare  beauté  ^  &  qui 
dévoient  fixer  les  yeux  fur  lui  pour 
le  fervir  au  moindre  figne.  On  pro- 
digue les  effences ,  les  guirlandes , 
les  parfums  :  on  couvre  la  table  des 
mets  les  plus  exquis.  Voilà  Damo- 
clés  qui  nage  dans  la  joie.  Au  milieu 
de  cet  appareil ,  le  Tyran  fit  fafpen- 
dre  au  plancher  un  glaive  étince- 
lant ,  qui  ne  tenoit  qu'à  un  crin  de 
<:heval5  &  qui  donnoit  jufte  lur  la 
tête  de  cet  homme  fi  enchanté  de  fa 
fortune.  A  Tinflant  fes  yeux  ne  vi- 
rent plus  5  ni  ces  beaux  efclaves  qui 
le  fervoient  ,  ni  cette  magnifique 
vaiffelle  :  il  perdit  l'envie  de  toucher 
aux  ragoûts  :  déjà  fes  guirlandes  tom- 
boient  d'elles  -  m.emes  :  il  demanda 
enfin  au  Tyran  la  permifKon  de  fe 
retirer  :  qu'il  ne  voidoit  plus  être 
heureux, 

Kk  ï) 
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Solehat  (4)  narrare  Pompehis  ,  fe  ^ 
cum  Rhoduin  venijjet  decedens  ex  Syriu  ^ 
audirc  voluijfe  Pojidonium  :  fcd  a) m  au- 
divif/et  eu/n  graviter  ejfe  œgrumy  quod 
vehcfTienter  ejus  amis  laborarera  ^  vo^ 
luijjc  ta?nen  nobiliffimum  Philofoplmm 
viferc  :  quem  ut  vidijjet  &  falutavijjet , 
honorificifquc  vérins  profecutus  effet , 
mokjieqiie  fe  dixijjct  ferre  ^  quod  euî?z 
non  pofet  audïre  :  at  ille  y  Tu  vero  ^ 
inquït  y  potes  :  nec  committam  ,  ut 
dolor  corporis  efficiat  ,  ut  fruftrà 
tantus  vir  ad  me  venerit.  Itaque  nar- 
rabat  y  eum  graviter  &  copiofe  de  hoc 
ipfo  y  Nihil  effe  bonum  ^  niiî  quod  ho- 
neftum  effet ,  cubajitem  difputaviffe  y 
çiunque  quafi  faces  ei  doloris  admovc-^ 
rentur  ^  fœpc  dixiffe  ^  Nihil  agis  dolor  : 
quamvis  fis  moleitus  ,  nunquam  te 
effe  confîtebor  malum, 

(A  Tufculll.  25. 

(5)  Pline  YIl,  30.  rapporte  cette  parti- 
cularité. Pompeiusintraturus  Pojidoniifapien" 
ticz  profejjione  dari  domum  ^  fores  perçut i 
de  more  à  liFîore  vetuit  ;  &  ffccs  literarum 
janUiEfubmifa  is  y  cui  fe  Oriens  Occiderfqui 
fubrniferat* 
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Pompée  a  fouvent  raconté  qu'à 
fon  retour  de  Syrie  ,  paffant  par 
Rhodes  ,  où  étoit  Pofidonius ,  il  eut 
deffein  d'aller  entendre  un  Philofo- 
phe  de  cette  réputation  :  que  comme 
il  apprit  que  la  goutte  le  retenoit 
chez  lui ,  il  voulut  au  moins  lui  ren- 
dre vifite  :  &  qu'après  lui  avoir  (5) 
fait  toute  forte  de  civilités ,  il  lui  té- 
moigna quelle  peine  il  reffentoit  de 
ne  pouvoir  l'entendre.  Vous  le  pou- 
vei  ^  reprit  Pofidonius ,  &  il  m  fera 
pas  dit  quiiîu  douleur  corporelle  foit 
caufe  quun  Ji  grand  homme  ait  inutile^ 
ment  pris  la  peine  de  fe  rendre  cke:^  moi. 
Pompéeajoûtoitqu'enfuite  ce  Philo- 
fophe  ,  dans  fon  lit ,  difcourut  gra- 
vement ,  éloquemment ,  fur  ce  prin- 
cipe même  ,  Q^uil  n'y  a  de  bon  que 
ce  qui  ejt  honnête  :  &  cju'à  diverfes  re- 
prifes ,  dans  les  m^omens  où  la  dou- 
leur s'élançoit  avec  plus  de  force  5 
Douleur^  s'écrioit-il ,  tu  as  beau  faire  \ 
quelque  importune  que  tu  fois  ^  je  na-- 
vouerai  jamais  que  tu  fois  un  mal. 

Kk  ii) 
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QuGtus  (6^)  qiiifqiic  Philo fophorum 
invenitur  ^  qui  jit  ïta  moratus  ^  ita  ani-- 
mo  ac  vïtâ  confiitutus  y  ut  ratio  po^u-^ 
lat  ?  qui  difciplinaTn  fuam  ^  non  ojicn-' 
tationem  fcientice  ^  J'cd  legern  vitce  pu-- 
ut  ?  qui  obtcmpcrzt  ipfe  jibi  ^  &  decre-- 
lis  fuis  panât  ?  Fiderc  licet  alics  tantâ 
hvitat^  &  jacîatiom  ^  iis  ut  fucrit  non 
didicijjh  mclius  :  altos  peainiœ  cupidos  y 
i^loricz  nonnullos  ,  muUos  libidinum 
jïrvos  :  ut  cum  corwn  vita  mirabilitcr 
pugnet  oratio.  Qiiod  quidem  mihi  vide- 
tur  cffc  turpijjimum.  Ut  enim  ^  Ji  gram* 
maticum  fe  profejfus  quifpiam  ^  barbare 
loquatur  y  aut  Ji  abfurdè  canal  is  ^  qui 
fc  haberc  velit  mujicum  y  hoc  turpior fit  ^ 
qubd  in  eo  ipfo  peccet  ^  cujus  profitetur 
fcientiam  :  fie  Philofophus  in  rationc 
vitx  pcccans  y  hoc  turpior  efi  y  qubd  in 
ojficio  y  cujus  magificr  effc  vult  y  labi-- 
tur  y  artemquc  vitcc  profcjfus  ,  dclinquit 
in  vita. 


(6)  Tufcul.  IL  4' 
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Trouve-t-on  beaucoup  de  Philo- 
fophes  9  dont  les  mœurs  ^  dont  la  fa- 
çon de  penfer  ,  dont  la  conduite  foit 
conforme  à  la  raifon  :  qui  faffent  de 
leur  art ,  non  une  oftentation  de  fa- 
voir  ^  mais  une  règle  de  vie  :  qui  s'o- 
béiflentà  eux-mêmes ,  &  qui  mettent 
leurs  propres  maximes  en  pratique  ? 
On  en  voit  quelques-uns  fi  pleins  de 
leur  prétendu  mérite  ,  qu'il  leur  fe- 
roit  plus  avantageux  de  n'avoir  rien 
appris  ;  d'autres  ^  avides  d'argent  ; 
d'autres  ,  de  gloire  ;  pluiieurs  ,  ef-. 
claves  de  leurs  plaifu'S.  Il  y  a  entre 
ce  qu'ils  difent  &  ce  qu'ils  font  ^  un 
étrange  contrafte.  Rien ,  à  mon  avis , 
de  plus  honteux.  Car  cnûn^  qu'un 
Grammairien  parle  mal ,  qu'un  Mu- 
ficien  chante  mal ,  ce  leur  fera  une 
honte  d'autant  plus  grande  ,  qu'ils 
pèchent  contre  leur  art.  Un  Philofo- 
phe  donc  ^  îorfqu'il  vit  mal ,  eil  d'au- 
tant plus  méprifable  ,  que  l'art  où  il 
fe  donne  pour  maître  ,  c'eil  l'art  de 
hkn  vivre. 

Kk  iv 
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O  Tite  ,  û  qiiid  (7)  ego  adjûro  ^ 

ciiramque  levaffo  , 
Qiiae  mine  te  coqiiit ,  &  verfat  in 

pedore  fixa, 
Ecqiiid  erit  pretii  ? 
Licet  enim  verjibus  iifdem  mihi  affari  te  y 
Atticc  y  qiiïbus  affatur  Flamininum. 
îlle  vir  5  haiid  magna  cimi  re ,  fed 
plenii'  fidei. 
.  Quanquam  certà  fcio  ^  non  lit  Flami^ 
ninum  _, 
Sollicitari  te ,  Tite ,  lie  noâ:efqiie 
diefque. 
Novï  cnim  moderationem  animï  mi ,  & 
izquïtaum  :   uque  non  cognomenfolum 
AtJunis  deportujfc  ^  fed  human'itatem  & 
prudentiam  imelligo  :  tamen  fufpïcor  ^ 
iifdem  rehus  te  ^  quibus  meipftim  ,  inter- 
dilm  graviits  commoveri  y  quanim  con^ 

(j)  Sene6t.  cap.  i.  C'eft  Texorde  ou  la 
préface  du  Dialogue  fur  la  Vieilleiïe.  Nous 
en  avons  plufieurs  Traduclio^î^  5  faites  par 
des  Auteurs  elHiués.  Il  fera  utile  aux  jeunes 
gens  de  les  comparer  ,  pour  mieux  voir 
combien  notre  langue  fournit  d'expreffions 
&  de  tours  ,  qui  rendent  abfolumcnt  la  mé^ 
xne  penfée. 
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Si  je  puis  y   cher  Titus  ^  calmer  la 

violence 
Des  maux  y   dont  en  ficret  tu  tefens 
déchirer  y 

De  ta  reconnoijfance 
Quel  prix  dois-je  efperer  ? 
Àinfi  parloit  à  Fiamininiis  , 

Cet  homme  {%^ pauvre  en  biens  y  mais 
riche  en  probité  ; 
&  je  crois^  Àttïcus  ,  pouvoir  vous 
tenir  le  même  langage ,  quoique  je 
vous  fâche  très-éloigné  d'être  ^  com- 
me Flaminimis , 

Jour  &  nuit  agité  de  troubles  &"  d'à-- 
larmes. 
Votre  ame  m'eft  conmie  :  rien  ne  la 
dérangera  :  &  un  lurnom  n'eft  pas  tout 
ce  que  vous  avez  rapporté  d'Athènes , 
mais  vous  y  avez  appris  à  être  hom- 
me 5  &  à  vous  fervir  de  votre  raifon. 
Avec  tout  cela  j'ai  peur  qu'il  n'y  ait 

(8)  C'eft  d'Ennius  que  cela  s'entend.  L'ap- 
plication qui  fe  fait  ici  de  ks  vers  ,  eft  îon-- 
idée  fur  ce  que  Titus  étoit  un  prénom  com- 
mun à  Flamininus  ,  &  à  Pomponius  ,  fur- 
pommé  Atticus  ,  à  caufe  du  long  féjour  qu'il 
gyoit  fait  à  Adaénes, 
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folaùo  &  major  efl  ^  &  in  aliud  tempus 

différencia,  Kiinc  auteni  mihi  vifum  e(i 

de  feneclutc  aliqiiid  ad  te  fcribere.  Hoc 

cnim  OTiere  y  quod  mihi  tecum  commune 

ejî  ^  autjam  ar^entis  ^  aut  certe  adven-* 

aantisfencclutis  ^  &  te  ^   &  meipfum  le-- 

vari  volo.  Etji  te  quidem  id  modice  ac 

fapienter  (  ficut  omnia  )  &  ferre  ^  &  la- 

tiiruni  e^e  certbfcio.   Sed  mihi  ,  ciim  de 

fcneciute  aliquid  vellew.  fcribere  ^   tu  oc- 

currehas  dignusco  miinere  ^  quo  uterquc 


nofrrum  coramuniter  uteretur. 


Mihi  quidem  ita  jucunda  hiijus  libri 
confeciio  fuit  ^  ut  non  modo  omnes  ab- 
jîerferit  fcncciutis  molefias  ^  fed  effecerit 
mollem  etiam  ^  &  jucundam  feneclu- 
tem.  Nunquam  igitur  fatis  laudari  di- 
gne poterit  philofophia^  cui  qui  pareat  y 
omne  tempus  œtatis  fine  molefia  polji* 


dcgere.   Sed  de  ceteris  &  diximus  mul-- 


(9)  Les  troubles  de  la  République  ,  pen- 
dant les  guerres  de  Céfar  &  de  Pompée. 

(i)  On  voit  par  là  que  Ciceron  prati- 
quoît  ce  qu'il  recommande  aux  autres  ,  de 
ne  travailler  à  l'exorde ,  que  quand  le  corps 
de  louvrage  eft fait. 
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«des  momens  où  il  vous  arrive ,  com- 
me à  moi ,  d'être  plus  frappé  qu'il  ne 
faudroit  de  certains  (9)  évenemens  , 
dont  en  effet  il  n'eft  pas  aifé  de  fe 
confoler  :  une  autre  fois  nous  y  pen- 
serons. Quant  à  préfent ,  j'ai  deifein 
de  m' entretenir  avec  vous  fur  la  vieil- 
leiTe  ;  car  déjà  elle  s'appefantit  fur 
nous  ;,  ou  du  moins  nous  en  fentons 
les  approches  ;  &  je  veux  travailler  à 
nous  rendre  ce  fardeau  léger.  Vous 
êtes  û  modéré  ^  h  fage  ^  que  vous  le 
portez,  &;  continuerez  à  le  porter  fans 
peine  ;  j'en  fuis  certain.  Mais  voulant 
écrire  fur  ce  fujet ,  j'ai  cru  qu'un  Ou- 
vrage dont  l'utilité  nous  fera  com- 
mune 5  devoit  vous  être  offert. 

Pour  moi ,  en  le  compofant ,  j'y  ai 
pris  (i)tant  deplaifir,  que  non-feu- 
lement la  vieillefîe  ne  me  femble  plus 
rien  avoir  d'affreux,  mais  que  même 
elle  fe  montre  à  moi  avec  des  char- 
mes. Quels  éloges  donc  ne  font  pas 
dûs  à  la  Philofohie ,  puifque  l'hom- 
me 5  pour  être  heureux  à  tout  âge  , 
n'a  qu'à  lui  obéir?  J'ai  relevé  ailleurs 
les  autres  obligations  que  nous  lui 
avons  p  qc  je  les  rappellerai  fouvent. 
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ta  ^  &  fœpc  dicermis.   Hune  librum  dé 
fcnccluu  ad  u  mijiînus. 

Omncm  autem  fermonem  tribuimiis 
non  Tithono  ^  ut  ^rifio  Chius  (^parum 
€nim  effet  aucîoritatis  in  fabula  ^fid  M. 
Catonï  feni  y  qub  majorem  auclorïtatem 
haberet  oratio.  Apud  quem  y  Lœlium  & 
Scipïojiem  facimus  admirantes  y  qubd 
is  tarn  facile Jenccîutem  ferat  y  iifque  eum 
refpondentem.  Qui  Ji  eruditiiis  videbitur 
difputare  y  quàm  confuevit  ipfe  in  fuis 
libris  y  attribuito  Grcecis  litterisy  quarurn 
confiât  eum  perjludiofum  fuiffe  in  fene-^ 
clute,  Sed  quid  opus  cjîplura?jam  enini 
ipjius  Catonis  fcrmo  explicabit  noflram 
pmn^m  de  fcmctiitz  fent^îitïaîn^ 


Cujîifvis  (j)  hominis  efl  erraremuU 
lius  y  niji  infipientis  y  in  errore  perfe^ 
verare. 

(  2  )  Phllofophe  Stoïcien ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  un  autre  Arilton  ,  Péri- 
patéticien  ^  qui  etoit  de  l'ifle  de  Cus. 
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ïl  s'agit  de  la  vieillefle  ,  dans  l'écrit 
que  )e  vous  envoie. 

Je  n'y  fais  point  parler  Tithon  ^ 
comme  a  fait  en  pareil  cas  Arifton  (2) 
de  Chio.  Un  perfonnage  fabuleux 
n'auroit  point  affez  d'autorité.  Pour 
donner  plus  de  poids  à  mon  difcours  ; 
je  le  mets  dans  la  bouche  du  vieux 
Caton ,  enfuppofantquec'ellce  qu'il 
répond  à  Scipion  &  à  Lélius  ,  fur 
i'itonnement  qu'ils  lui  témoignent^ 
de  ce  que  fon  grand  âge  l'embarraffe 
il  peu.  Au  cas  que  vous  lui  trouviez 
ici  plus  d'érudition  ^  qu'il  n'en  fit  en- 
trer dans  fes  propres  ouvrages ,  attri- 
buez cette  différence  à  l'étude  des  au- 
teurs Grecs  ,  qui,  comme  nous  fa- 
vons  5  fit  l'occupation  de  fes  derniè- 
res années.  Mais  pourquoi  un  plus 
long  préambule  ?  Voici  que  Caton  va 
lui-même  vous  dire  tout  ce  que  j'ai 
penfé  fur  ce  fujet. 

Pour  fe  tromper  il  ne  faut  qu'être 
homme  :  mais  pour  s'obfliner  dans 
ion  erreur  ^  il  faut  être  fou. 
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Qiiid e/i(^4)  libcrtas  ? Potejîas Viven- 
di^ ut  vdïs.  Qjiis  igitur  vïvit  lit  viclt  ^ 
nijî  qui  recia  fequitur ,  qui  gaudct  ofîcio  , 
cui  vivendi  via  coîijîdtrata  atque  provifct 
ejî  ?  qui  Icgibus  quidcm  nonproptcr  mc^ 
tum  par  et  ^  fcd  cas  fequitur  atquc  colit , 
quia  id  falutare  maxime  ejjc  judicat  : 
qui  nihil  dicit  ^  nihil  facit  ^  nihil  cogitât 
deniquc  ^  niji  lib enter  ac  libère  :  cujus 
omnia  conJiUa  ^  refque  omnes  quas  ge^ 
rit  ,  ab  ipfo  proficifcuntur  ^  eodemquc 
referuntur  :  nec  efl  ulla  res  ^  qucz  plus 
apud  eum  polleat  quàm  ipjius  voluntas  y 
atquc  judicium  :  cui  quidcm  etiam  ^  quce 
vim  habere  maximam  dicitur  ^  fortuna 
ipja  cedit  ;  quœ  ^Jicutfapiens  Po'éta  dixit^ 
.Suis  cuique  fingitiir  mcribus.  SoVt 
igitur  hoc  contiiigit  fapienti  ^  ut  nihil  fa^ 
ciat  invituSy  nihil  dolens  ^  nihil  coacluSt 

(4)  Paradox.  V.   i. 

(5)  Volonté ^  dans  le  langage  des  Stoï- 
ciens ,  ne  ie  dit  que  d'une  volonté  cclairée 
&  conduite  par  la  raifon.  Car  fi  c'eft  la  paf' 
fion  qui  agit ,  ce  n'eft  pas  l'homme  qui 
veut  ,  c'eu  plutôt  une  caufe  étrangère  à 
fhomuie,  Voy-ez  TufcuL  IV.  6. 
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Qu'eft-ce  qu'être  libre  ?  Poiivair 
vivre  comme  on  veut.  Or  quelqu'un 
vit-il  comme  il  veut ,  û  ce  n'efl:  un 
homme  guidé  par  la  raifon  ;  qui  fe 
plaît  à  Ion  devoir  ;  qui  a  fon  plan 
de  vie,  fait  avec  réflexion;  qui  obéit 
aux  loix  j  non  par  crainte  ,  mais  par 
foumiiîion  ,  &  avec  refpeâ: ,  parce 
qu'il  fait  que  le  falut  en  dépend  ;  qui 
ne  dit  rien  ,  ne  fait  rien ,  n'entre- 
prend rien  ,  que  de  fon  goût  &  de 
îbn  gré  ;  qui  part  toujours  (5)  de  fa 
volonté ,  fans  autre  but  Que  de  l'ac- 
complir ,  &  fans  que  rien  au  monde 
foit  capable  de  l'engager  à  fe  gou- 
verner autrement  qu'il  ne  veut ,  &c 
qu'il  ne  croit  le  devoir.  Quelque 
puiffante  qu'on  croie  la  Fortune ,  elle 
n'a  point  d'empire  fur  lui  :  car ,  com- 
me l'a  dit  un  Poëte  {enfé  ,  chacun  ^ 
par  fon  propre  caractère^  fe  fait  fa  for^ 
tune.  Ainfi  l'homme  fage  eft  le  feul 
qui  ne  fe  trouve  jamais  expofé  à  riei^ 
faire  par  force  ^  ni  à  regret, 
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Iratos  [  (T]  propr'ù  dicunus  cxijfc  de 
potefiate  y  id  eji  ^  de  concilio  y  de  ratio^ 
ne  y  de  mente  :  horiun  cnïm  potejlas  in 
totum  anïmian  ejfe  débet.  His  aut  fub- 
trahcndi  fiint  ei  ^  in  qiios  impetum  ,  co^ 
nantiir  facere  j  dum  fe  ipji  coUigant  : 
[  qiiid  ejl  autem  fe  ipfuin  colligere  y  nijî 
dijjipatas  anirni  partes  rurfum  in  fuiim 
lociim  cogère  ?  ]  aut  rogandi  ^  orandi- 
que  funt  ^  ut  Ji  quant  habent  ulcifcendi 
vint  y  différant  in  tcmpus  aliud  ,  dum 
defervefcat  ira.  Defervefccre  autem  certe 
{ignificat  ardorem  animi  invita  ratione 
excitatum.  Ex  quo  illud^  laudatur  Ar-* 
chytee  ^  qui  ^  cùm  villico  factus  effet 
iratior  ^  Quo  te  modo  ^  inquit  ^  acce^ 
piflem  5  nifi  iratiis  eilem  ? 

(6)  TufhuLY^.  36.^ 
'  (7)  Archytas  étant  allé  de  Tarente  fa  pa- 
trie .,  à  Métapont  où  Pythagore -enfeignoit , 
il  fit  un  long  féjour  ,  pendant  lequel  il  ne 
fongea  qu'à  bien  profiter  fous  ce  Philofo-* 
phe,  A  fon  retour  ,  il  trouva  fes  terres  dans 
wn  pitoyable  état ,  par  la  négligence  de  fon 
Fermier  :  &  ce  fut  à  cette  occafion  ,  qu'il 
imt  Iç  difcours  qui  eft    rapporté   ici.    On 

On 


DE    Cl  C  ER  ON.  401 

On  dit  particulièrement  d'un  hom- 
me en  colère  ,  qu'il  ne  fe  poffëde 
plus  :  ce  qui  fignifîe  qu'il  n'écoute 
plus  la  raifon  ;  car  la  raifon  nous 
rend  maîtres  de  nous  ^  &  c'efl:  par 
elle  qu'on  fe  pofféde.  On  eft  obligé 
d'ôter  de  devant  les  yeux  d'un  hom- 
me irrité  ^  les  perfonnes  à  qui  il  en 
veut 5  &  on  attend  qu'il  fe  foit  remis. 
Or  ,  qu'eil-ce  que  fe  remettre  ,  fi  ce 
n'eft  faire  que  les  parties  de  Tame , 
qui  viennent  d'être  dérangées  ^  fe  re- 
trouvent dans  leur  état  naturel  ?  On 
prie  5  on  conjure  cet  homme  irrité  , 
de  fufpendre  un  peu  fa  vengeance  , 
&  de  n'agir  point  dans  les  premiers 
bouillons  de  fa  colère.  Or  ces  bouil- 
lons 5  qu'eil-ce  autre  chofe  qu'un  feu 
violent  qui  s'eil  allumé  dans  le  cœur, 
au  mépris  4e  la  raifon  ?  Vous  favez  , 
à  ce  fujet ,  le  bon  mot  (7)  d'Archytas, 
qui  5  étant  irrité  contre  fon  Fermier  ^ 
Comme  je  u  traiter  ois  ,  lui  dit-il  ^  jijc 
netoispas  en  colère  ? 

peut  voir  là-deffus  Valere  Maxime  ,  lib,  \Y  ^ 
çap.  i^  Ext,  I, 

Ll 
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Hipplas  ^  cum  Olympiam  (8)  venlf^ 
fet  ^  maxïmâ  illâ  quinquennali  cdebrl- 
tare  liidorum  ^  glGriatiis  efl  ^  cuncld  pœ- 
ni  andkntc  Grœciâ  ^  nihïl  ejfe  ulla  in 
aru  rcriim  omnium  ^  quod  ipfe  ncfciret  : 
me  foliim  has  artes  quibus  libérales 
dccîrincz  atquc  ingéniiez  contimrcntur  > 
Gcometriam  ^  Mujicam  ^  lituranim  co^ 
gnitionem  ^  &  Pcïtarum  ^  atquc  illa 
quœ  de  naturis  rerum  _,  quce  de  hominum 
moribus  ,  qucz  de  rébus  publias  diceren^ 
tur  :  fed  annulum  ^  quem  haberet ,  pal-^ 
lium  y  quo  amicius  ^  foccos  ^  quibus  in-- 
diitus  effet  y  fefua  manu  confecijfe. 

Apud  (9)  Grœcos  fer  tur  incrcdibili 
quâdam  magnitudine  confzlii  atquc  in-- 
gcnii  Athenienjis  ille  fuiffe  Themifto^ 
des  :  ad  quem  quidam  doctus  homo  ^ 
atquc  in  primis  eruditus  accejji^e  did-^ 
iur  y   cique  artem  memoricc  ^    quœ  tutti 

(8)  De  Orat.  m.  32. 

(9)  De  Orat.  IL  74. 

(i)  On  peut  voir  Quintilien ,  XI,  %> 
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Hippias  étant  allé  à  Olympie  pour 
ces  Jeux  folemnels  ,  qui  revenoient 
de  cinq  ans  en  cinq  ans  ,  &  où  pref- 
Gue  toute  la  Grèce  étoit  raflemblee  ^ 
le  vanta  publiquement  de  favoir  là 
Géométrie ,  la  Mufique ,  la  Gram- 
maire 5  les  Poètes  ,  la  Phyfique ,  la 
Morale  ,  la  Politique  ,  &  que  non- 
feulement  il  poffedoit  tous  les  arts 
libéraux  ,  mais  que  la  bague  qu'il 
avoit  au  doigt ,  que  le  manteau  dont 
il  étoit  couvert  ^  que  fa  chauffure 
même,  c'étoit  Touvrage  de  fcs  mains. 

Thémifiocle ,  ce  fameux  Athénien  ^ 
que  les  Grecs  regardent  comme  un 
prodige  d'efprit  &  de  bon  (cns  ^  fut 
abordé  ,  dit-on ,  par  un  Savant  du 
premier  ordre ,  qui  lui  offrit  de  lui 
enfeigner  cette  mémoire  (i)  artifi- 
cielle ,  dont ,  rinvention  étoit  alors 
toute  récente.  Thémiftocle  lui  ayant 
demandé  ce  que  c'étoit  que  cet  art  : 
C'efl,  dit;l'hommç  de  Lettres,  Fart 

Ll  ij 
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prïmîim  proftrckatur  ^  poUïcituni  ejfe  Je 
traditurum.  Cùm  ilh  quxjijjct  ^  quïd^ 
72 am  illa  ars  efîccrc  pojfet  ^  dixiffe  il-- 
lum  docïorcm  ^  lit  omnia  mcminijjet:  & 
fi  Theiîiijioclem  refpondijjc  ^  gratins 
Jibiillum  cjfcfaciurwn  ^JifcGhlivifciquî^ 
vdlct  ^  quant  Ji  meminijfe  ^  dociiijfct. 

Theophrajlus  [2]  moriens  accufajjc 
naturam  dicitur  ^  qubd  ccrvis  &  cor- 
îiicibus  vitam  diiiturnam  ,  quorum  id 
nihil  interejfct  ;  hominibiis  ^  quorum 
maxime  interfuijjct  y  tam  exiguam  W- 
tam  dcdijfet  :  quorum  Ji  œtas  potuijfu 
ejfe  longinquior  ^  futurum  fuijfc  y  ut 
omnibus  perfeclis  artibus  ^  omni  doclri^ 
nâ  hominum  vit  a  crudirctur,  Querebatur 
igitur  y  fc  VMiiy  cum  illa.  vider c  cœpij^ety 


cxtmguu 


Omnes  [3]  immemorem  beneficii  ode^ 
Tunt  :  eamquc  injuriam  in  dctcrrenda 
Uberalitatejibi  etiamfieri  ;  eumque  y  qui 
faciat  y  communem  hojîem  unuiorum 
putant. 


(2)  Tiifcul.  m,  28. 

(3)  offic^  n.  18, 
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àe  fe  fouvenir  de  tout.  J'aimerois 
bien  mieux ,  répondit  Thémiftocle  , 
que  vous  puffiez  m'enfeigner  à  ovi- 
biicr  ce  que  je  voudrois^ 

'  Théophrafte ,  en  mourant ,  faifoit  ^ 
dit-on  ,  un  reproche  à  la  nature  ,  de 
ce  qu'elle  avoit  accordé  une  fi  lon- 
gue vie  aux  cerfs  &  aux  corneilîes , 
qui  n'en  a  voient  nul  befoin  :  tandis 
que  pour  nous ,  qui  pouvions  en  faire 
un  excellent  ufage  ,  ily  a  des  jours  ii 
bornés.  Avec  une  vie  plus  longue  y 
diloit-il^  l'homme  auroit  pu  acquérir 
toutes  les  fciences  ,  perfeûionner 
tous  les  arts.  Il  fe  plaignoit  de  ce 
qu'en  commençant  à  fçavoir  ^  il  cef- 
loit  de  vivre. 

Un  ingrat  eu  haï  de  tout  le  monde; 
&  comme  fon  injuftice  tend  à  refroi- 
dir la  générofité ,  chacun  s'y  croit  in- 
léreffe  perfonnellement.  On  le  regar- 
de comme  l'ennemi  commun  de  tous 
ceiLx  qui  font  dans  le  cas  d'avcir  be- 
soin qu'on  leur  faffe  du  bien. 
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Qîianqiiam  (4)  u^  MarcefiU^  annnm 

jam  aud'untzm  Cratïppiim ^  ïdqiu  Athc-^ 

nis  ^    abundarc  oportet  pmceptis  ^  inJH-^ 

tiitifquc  philofophice  ^  propter  fiimmam 

&  docloris  aiiciorltatem  ^  &  urbis  ;  quo-- 

rum  altcr  u  fcientid  augcrc  potcji  y  al^ 

tera  exemplis  :  tamen  _,  ut  ipjk  ad  mcam 

utïlitaurn  fcmpcr  aim  Grœcls    Latina 

conjiinxl  5    ncqiu  id  in  philofophia  fo^ 

lum  y  fed  ctiam  in  dicendi  cxercitationc 

feci  ;  idem  tibi  cenfco  facicndum  ^    ut 

pcir  Jis  in  utriufquc  orationis  facultatc. 


Quant  quidem  ad  rem  nos  (  ut  vide-* 
mur  )  magnum  attidimus  adjiimcntum 
hominibus  nofiris  ;  ut  non  modo  Gm^ 
carum,  Uterarum  rudes  ,  fcd  ctiam  docii  ^ 
aliquantumfc  arbitrentur  adeptos  &  ad 
diundum  ^    &  adjudicandum. 

Quamobrem  difces  tu  quidem  à  prin^^ 
cipc  hujus    œtatis    Philofophorwn  ^   & 

(4)  C'eft  par  où  commence  le  premier 
Livre  des  Offices.  L'ufage  qu'on  peut  Taire 
de  ce  morceau  ,  efl.  indiqué  ci-defTus  ,  pag^ 
3p2.  R.emarq.  7.  À 
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Quoique  la  Philofophie  doive 
vous  être  devenue  bien  familiaire  , 
depuis  un  an  que  vous  ètQS  à  l'école 
d'un  aufîi  excellent  maître  que  Cra- 
tippe  5  &  dans  une  ville  telle  qu'A- 
thènes ^  où  Ton  a  de  grands  exem- 
ples devant  les  yeux  :  cependant  , 
mon  Fils^,  comme  il  m'a  toujours  été 
utile  de  joindre  l'étude  du  Latin  à 
celle  du  Grec ,  non  en  matière  de 
Philofophie  feulement  ^  mais  auiîi 
pour  me  former  à  l'Eloquence  ^  je 
iiiis  d'avis  que  pour  acquérir  une 
égale  facilité  dans  l'un  &  dans  l'autre 
genre  d'écrire  ^  vous  faiîiez  ce  que 
j'ai  fait. 

On  juge  qu'à  cet  égard  j'ai  été  d'un 
grand  fecours  à  nos  Romains  ;  en 
forte  que  nî  ceux  qui  n'entendent 
point  le  Grec ,  ni  même  ceux  qui  le 
îavent,  ne  regardent  mes  écrits^  com-* 
me  inutiles ,  foit  pour  bien  parler  ^ 
foit  pour  bien  raifonner. 

Vous  étudierez  donc  fous  le  plus 
grand  Philofophe  qu'il  y  ait  de  nos 
;ours  j  &  vous  prendrez  de  fes  leçons 
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difces  ^  qiiam  diu  voles  :  tam  dm  autem 
vellc  debebis  ^  qiioad  u  ^  quantum  pro- 
ficias,  non  pœnitebu.  Scd  tamen  naflrce 
kges  ^  non  multiim  à  Pcripateticis  dlfjï" 
dentia  ;  quojiïarn  utriqiu  &  Socratici  ^  & 
Platonici  ejje  volumus  :  de  rébus  ipjis 
lit  ère  tuojudicio  ;  nihil  enim  impedïo  : 
orationem  autem  Latïnam  profeclb  le- 
gendis  nojîris  efîcies  pleniorem.  Nec 
verb  arroga?iter  hoc  dïcium  exijlimari 
relim.  Nam  philofophandi  fdentiam 
concedens  multis  ;  quod  eji  Oratoris  pro* 
prium  ^  apte  ^  dijiinclè  ^  ornate  dicere  , 
quonïam  in  eo  Jludio  œtatem  confumpjî  y 
Ji  id  mïhi  ajjumo  y  videor  id  meo  Jure 
quodammodo  vindicare. 


Qiiamobrem  magnopere  te  hortor  ^ 
ml  Cicero  ^  ut  non  folîun  oratïones 
meas  ^  fed  hos  etiam  de  Phïlofophia  H- 

auffi 
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ZwiTi  long-temps  qu'il  vous  plaira  : 
t'eil-à-dire  ,  tant  que  vous  aurez  à 
cœur  votre  avancement.  Mais  ne 
laiflez  pas  de  me  lire  auiîi  :  Je  penfe 
à  peu  près  comme  Cratippe  ^  puif- 
que  lui  Péripatéticien  ^  &  moi  Aca- 
démicien ,  nous  nous  donnons  égale- 
ment pour  difciples  de  Socrate  &c  de 
Platon.  Quoi-qu'il  en  foit  5  attachez- 
vous  à  la  doûrine  qui  fera  le  plus  de 
votre  goût.  Je  vous  laifle  là-deffus 
toute  liberté  ;  n'ayant  ici  en  vue  que 
votre  latinité  ^  qui  fera  nourrie  &C 
fortifiée  par  la  lefture  de  mes  ouvra- 
ges. Au  moins  crois -je  pouvoir  le 
dire  fans  préfomption.  Quant  aux 
connoiiTances  philofophiques  ^  j'a- 
voue que  beaucoup  d'autres  les  ont 
pouffées  plus  loin  que  moi  :  mais  me 
bornant  à  ce  qui  eft  de  l'Orateur  ^  à 
l'art  de  parler  avec  juftefîe  ^  avec  or- 
dre 5  avec  élégance  ,  il  me  femble 
qu'après  en  avoir  fait  l'occupation 
de  toute  ma  vie  ,  je  ne  m'attribue 
rien  de  trop. 

Ainfi  je  vous  exhorte  très-fort  y 
mon  cher  fils  ,  à  lire  avec  foin ,  non- 
^€ulement  mes  Ocaifons  ,  mais  eti> 
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bros  y  quîfejam  illis  fere  œquarunt  ^Jltt^ 
diose  legas.  Fis  cn'im dicendl major cjlir$ 
illis  ;  fed  hoc  qiioque  coUndum  eji  œqua-^ 
biUy    &  umpcratum  orationis  gcniis» 


Pithagoram  [4]  Phliuntem  ferun^ 
venijfc  ^  eumquecum  Lconu  ^  principe: 
Phliajiorum  y  docle  &  copiose  dijferuijjh 
quœdam.  Cujus  ingeniiim  &  doqucn^ 
tiarn  ciim  admiratus  ejjlt  Lcon  ^  quczji^ 
yijjï  ex  eo  ^  quâ  maxime  aru  confiderct^ 
At  illum  arum  quidcmfe  fcire  nidlam  ^ 
fed  ejfc  Philofophiim.  Admiratum 
Leontcm  novitaum  nominis  ^  qucejîjfe  ^ 
quinam  ejfent  Philofophi  ^  &  quid  intcr 
eos  &  rcliquos  intercjfet.  Pythagoram, 
autem  refpondijfc  ,  Jimilcm  fibi  viderl 
yitam  kominum  y  &  mcrcatum  eum  ^  qui 
habcretur  maxime  ludorum  apparatii  ^ 
totixis  Gr(Zci(Z  cdcbritau.  Nam  ut  illico 
alii  corporibus  excrcitatis  gloriam  &  no*^ 

(4)  Tufcul.  V.  3. 
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bore  mes  Traités  de  Philofophie^  dont 
le  Recueil  dès  à  préfent  n'eft  giieres 
moins  ample  que  celui  des  Oraifons. 
Vous  trouverez  dans  celles  -  cl  plus 
de  force  ;  mais  il  faut  favoir  aufîi 
écrire  de  cet  autre  ftyle  ^  qui  eft  tout 
uni ,  &  fans  élévation ,  comme  fans 
bafleffe. 

Pythagore  étant  arrivé  ^  dit-on  ,  à 
Phliunte  ,  difcourut  favamment  ,  &c 
avec  éloquence ,  devant  Léon^  Chef 
des  Phliafiens  ,  qui  charmé  de  ce 
qu'il  venoit  d'entendre  ,  lui  demanda 
quel  étoit  fon  métier.  Pythagore  ré- 
pondit qu'il  n^en  fçavoit  aucun  ^  mais 
qu'il  étoit  Philofophc.  A  ce  mot  ^  dont 
la  nouveauté  frappa  Léon,  Qu'eft- 
ce ,  dit-il ,  que  des  Philofophes  ,  & 
par  oii  différent-ils  àcs  autres  hom- 
mes ?  Je  trouve  ,  reprit  Pythagore , 
que  ce  monde-ci  reflemble  à  cqs  gran- 
des aflemblées  où  la  Grèce  entière  fe 
rend  pour  la  célébrité  des  Jeux.  Plu- 
iieurs  y  font  attirés  par  l'envie  de  ii- 
gnaler  leur  adreffe  dans  les  com^bats , 
^  de  remporter  le  prix  :  plufieurs  y 
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.  bilïtaum  cGronce  petercnt  :  alii  emendc 
aut  vendendi  qiiœjiu  &  liicro  duccrcn^ 
tur:  cjfct  autan  qiioddam  gcniis  eoriim  ^ 
idque  vel  maxime  ingcmmm  ^  qui  ncc 
plaufum  y  nec  lucrum  quœrcrent  ^  fed  vi- 
fendi  caufd  venircnt  ^  fludiofeque  pcrfpi^ 
£crcnt  quid  agerctur  ^  &  quo  modo  :  item 
nos  quaji  in  mercatûs  quandam  ceUbri" 
tatcm  ex  urbe  aliquâ  ^jîc  in  hanc  vitam 
ex  aliâ  vitd  &  naturâ  profeclos  ;  alios 
glorice  fervire  j  alios  pccuniœ  :  raros  ejfe 
quofdam  ^  qui  ^  cœteris  omnibus  pro  ni-- 
tiilo  habitis  _,  rerum  naturam  fiudiosc 
intuer entur  :  hos  fe  appellare  fapientia 
Jîudiofos  ,  id  ejt  enini  Philofophos  ;  (S» 
ut  ilUc  liber alijjîmum  ejfet  ^  fpeciare , 
nihiljïbi  acquirentem  ^  Jîc  in  vitd  longe 
omnibus Jludiis  contemplationem  rerum  j 
cognitionemque  prcefiare. 


Hic  [  Socrates  ]  in  omnibus  [  G'\ferï 

fermonibus  ^  qui  ab  iis  ^  qui  illum  au^ 

[5]  "^oilà   le  fameux  dogme  de  Pytha-^ 
gore ,  touchant  la  Métempiycole. 
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Viennent  pour  trafiquer  :  d^autres  , 
qui  font  les  plus  honnêtes  gens  ^  ne 
cherchent  ni  applaudiffement  ,  ni 
gain ,  mais  fe  trouvent  là  feulement 
-par  curiofité  ,  &  fans  autre  deffein 
'que  de  regarder  ce  qui  s'y  paffe. 
Tous  5  pour  y  arriver  ,  font  partis  de 
quelque  Ville.  Or  c'eft  ainfi  que  nous 
iommes  partis  d'une  autre  vie^  d'une 
autre  [5]  exiftence  ^  pour  arriver  en 
<e  monde ,  oii  les  uns  tâchent  d'ac- 
-cfuerir  de  la  gloire  ;  d'autres  ,  des  ri- 
cheffes  ;  quelques-uns ,  en  petit  nom- 
bre ,  s'appliquent  à  connoître  la  Na- 
ture 5  &  comptent  tout  le  refle  pour 
rien.  Voilà  les  Philofophcs  ^  c'eft-à- 
dire  ,  les  amateurs  de  la  fagefle  :  &; 
comme  le  plus  beau  rôle  dans  les 
Jeux  publics  ^  eft  celui  de  fpeftateur  ; 
de  même  la  plus  belle  &  la  plus  no- 
ble occupation  en  ce  monde ,  c'eil 
l'étude. 


Prefque  tous  les  difcours  de  So-* 
crate  ^  écrits  bien  au  long ,  &  de  plus 
d'une  manière  ,  par  ceux  qui  les  ont 
:entendus  ^  font  voir  que  ,  fans  rien 
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diemnt  ^  perfcripti  varie  &  copias^ 
funt  ita  difpiitat  ,  ut  nïhïl  affirma  ip- 
fc  y  nfdlat  alïos  :  nïhïl  fc  fcïre  dïcat  y 
nïji  id  ipfiim  :  coque  prcejlare  cœterïs  ^ 
qiLod  ïllï  ^  quce  nefciant  ^  fcïre  fe  puunt  ^ 
ipfi  9  Je  nïhïl  fcïre  ^  ïdunumfcïat:  ob 
eamque  remfe  arbïtrarï  ab  Apolline  ont-- 
nïum  fapïentïffimum  effe  dïcium  y  qubd 
hoc  effet  una  homïnïs  fapïentïa  ^  non 
arbïtrarï  fefe  fcïre  quod  nefcïat.  Qiiœ, 
^'çiim  dïccret  conflanter  ^  &  ïn  ea  fenten-^ 
■  tïa  pcrmaner^t  ^ .  omnïs  ejus  oratïo  tan^ 
tum  ïn  vïrtute  laudanda  ,  &  ïn  omnï-^ 
bus  homïnïbus  ad  vïrtutis  jiudïum  CG^ 
hortandis  confumcbatur. 
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affirmer  de  fon  chef  ^  il  s'attachoit  à 
combattre  Topinion  des  autres  :  di- 
fant  que  la  feule  chofe  qu'il  sîit  ^  c'efl 
qu'il  ne  favoit  rien  :  ne  prétendant 
l'emporter  fur  les  autres^  qu'en  ce 
qu'ils  croy oient  favoir  ce  qu'ils  ne  fa- 
voientpoint,  &  que  lui^  au  contraire^' 
il  connoiffoit  fon  ignorance  :  n'attri- 
buant qu'à  cela  l'oracle  d'Apollon  ^ 
qui  l'avoit  déclaré  le  plus  fage  de  tous 
les  homjTies,  parce  qu'en  effet  toute  la 
fageffe  humaine  confiHe  à  ne  point 
croire  qu'on  fâche  ce  qu'on  ne  fait 
pas.  Voilà  ce  que  Socrate  penfa  conf- 
tamment;  voilà  ce  qu'il  repetoit  dans 
tous  fes  entretiens  ,  qui  n'étoient 
qu'un  éloge  perpétuel  de  la  vertu  ^ 
pour  exciter  tous  les  hommes  à  la 
pratiquer. 
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APPROBATION. 

J'Ai  lû  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,' 
un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  ,  Pcnfées  de  Cïceron  , 
-pour  fervir  à  l'éducation  de  la  JeuncJJc  ;  &  il  m'a  paru 
qu'on  ne  pouvoit  ni  concevoir  un  defîein  plus  utile  > 
ni  ie  mieux  remplir.  A  Paris  ,  ce  20  Février  1744. 

S  A  L  L  I  E  R. 


PRIVILEGE   DU  ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  ôc 
de  Navarre  :  A  nos  a  nies  &  féaux  Confcillers 
les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres 
ÙQS  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  grand  Con- 
feil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Bailiifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans  Civils  &  autres  nos  JuiViciers  qu'il  ap- 
partiendra :  Salut.  Notre  très-cher  &  bien-amé  le 
Sieur  Abbé  d'Olivet  ,  Tun  ^qs  quarante  de  notre 
Académie  Francoiie  ,  nous  ayant  fait  remontrer  qu'il 
auroit  ci-devant  obtenu  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  (qs  Tradu£lions  &  autres  Œuvres  ,  fous  les 
titres  à' Entretiens  de  Ciceron  fur  la  Nature  des 
Dieux  s  Fhilippiques  de  Déniojlhene  ,  &  Catilinai" 
res  de  Ciceron ,  Tufculanes  ,  &  Penfées  de  Ciceron  , 
Traites  &  Remarques  fur  la  Lanpic  Françoife  , 
Opufcules  fur  divers  fuj  et  s  ,  dont  il  defiroit  donner 
une  nouvelle  édition  ,  comme  auiîi  en  faire  impri- 
mer d'autres  qui  ne  le  font  pas  encore  ;  mais  que 
le  temps  porté  par  lefdites  Lettres  étant  expiré  ,  il 
nous  auroit  en  confequence  fait  fupplier  de  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  continuation  de  Privilé  ge  fiu* 
ce  nécefTaires  ,  offrant  pour  cet  effet  de  les  faire 
imprimer  en  bon  papier  &  beaux  cara<fteres  ,  fuivant 
la  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  le 
contre  -  fcei  à.^s  Préfentes.  A  ces  causes  , 
youiant  favoràblemçiit  traiter  ledit  5ieur  Expofant  ^ 


Kous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Vrh 
fentes  ,  de  faire  imprimer  toutes  ferdites  Traductions 
&  autres  Œu\'Tes  de  fa  compofition  ,  en  un  ou  plu- 
sieurs volumes  ,  conjointement  ou  feparément ,  & 
autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblera  ,  &  de  les  faire 
vendre  &  débiter  partout  notre  Royaume  ,  pendant 
le  tems  de  vin^t  années  confecutives  ,  à  compter 
du  jour  de  la  date  defdites  Préfentes  ;  Faifons  dé- 
fenfes  à  toutes  foites  de  perfonnes  de  quelle  qua- 
lité &  condition  qu'elles  foient  ,  d'en  introduire 
d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiiTance  ,  comme  aufîi  à  tous  Libraires  Impri- 
meurs &  autres  ,  d'imprimer  ,  faire  imprimer  ,  ven- 
dre ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  lefdits 
Ouvrages  ci-deiTus  fpéciîiés  ,  en  tout  ni  en  partie  , 
ni  à^Qii  faire  aucuns  Extraits  ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  ,  d'augmentation  ,  corre^ion  , 
cbangement  de  titre  ou  autrem.ent  ,  fans  la  per- 
mifîion  expreife  &  par  écrit  dudit  Sieiu:  Expofant  , 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  à  peine  de 
confifcation  des  exemplaires  contre-faits  ,  &  de 
trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  con- 
trevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hô- 
tel-Oieu  de  Paris  ,  6i  l'autre  tiers  audit  Sieur  Ex- 
pofant ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  : 
A  la  charge  que  cqs  Préfentes  feront  enregiitrées 
tout  au  long  fur  le  Regiilre  de  la  Communauté 
à^s  Libraires  &  Imprimeiu-s  de  Paris  ,  dans  trois 
mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impreiTion  de  ces 
Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  &  non 
ailleurs  ,  &  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Reglemens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à 
celui  du  10  A\'Til  1725.  Qu'avant  que  de  les  ex- 
pofer  en  vente  ,  les  Manufcrits  ou  imprimés  qui 
auront  fervi  de  copie  à  l'impreiîion  defdits  Ouvra- 
ges ,  feront  remis  dans  le  même  état  où  l'Appro- 
îjation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Dagueffeau  ,  Chan- 
celier de  France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  & 
qu'il  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun 
<ians  notre  Bibliothèque    publique  ,  un  dans  celle 


«îô  nôtre  CKâteau  du  Louvre  ,  &  un  dans  ceîîe  de 
notredit  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Daguef- 
feau  ,  Chancelier  de  France  ;  le  tout  à  peine  de 
nidlité  des  Préientes.  Du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Sieur  Ex- 
pofant  &  f^s  ayans  caufe  ,  pleinement  &  paiiîble-" 
ment ,  fans  fouftrir  qu^il  leur  foit  fiit  aucun  trouble 
eu  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  defdites 
Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages  ,  foit  tenue 
pour  duement  fîgnifiée  ,  &  qu'aux  Copies  collation- 
nées  par  Tun  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  & 
Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  TOriginal  ; 
Commandons  au  premier  notre  Huifîîer  ou  Sergent 
de  faire  pour  l'exécution  d'içelles  tous  A£ïes  requis  & 
r-eceiîaires  ,  fans  demander  autre  permiiïïon  ,  ôc 
nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Chartre  Normande 
&  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  efl  notre  plaifir« 
Donné  à  Paris  le  vingt-feptieme  jour  du  mois  de 
Mars  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  quarante-quatre, 
&  de  notre  Règne  le  vingt-neuvième.  Par  le  Roi  e* 
fon  Confeil, 

Signé,  SAINS  ON. 

Regiftré  fur  le  Regijlre  XL  de  la  Chambre  Royale 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N^,  2Sy, 
fol.  24/.  conformément  au  Règlement  de  ijz^,^ 
Paris  i  u  t^  Avril  1744» 

S  AU  GRAIN,  Syndic. 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  P.  AL.  LE  PRIEUR  à 
Imprimeur  du  Roi» 
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Traducilons  de  M.  l'Abbé  d'Oliv ET ^ 
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braire  à  Paris  ^    Qjiai  des  Aiigujlins. 
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